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Â M. FÉLIX FAURE

Président de la République

Monsieur le Président,

Me permettez-vous,dans ma grati-
tude pour le bienveillant accueil que
vous m'avez fait un jour, d'avoir le
souci de votre juste gloire et de vous
dire que votre étoile, si heureuse jus-
qu'ici, estmenacéede la plus honteuse,
de ia plus ineffaçabledes taches?

Vous êtes sorti sain et sauf desbas-
ses calomnies, vous avez conquis les
coeurs. Vous apparaissez rayonnant
dans l'apothéose de cette fête,patrio-
tique que l'alliance russe a été pour
la France, et vousvouspréparezà pré-
sider au solennel triomphe de notre
Expositionuniverselle,qui couronnera
notre grand sièclede travail, de vérité
etde liberté. Mais quelletache de boue
sur votre nom -j'allais dire survotre
rogne - que cette abominable affaire
Dreyfus! Un conseil de guerre vient,
par ordre, d'oser acquitter un Ester-
hazy, soufflet suprême à toute vérité,
à toute justice. Et c'est fini, la France
a sur la joue cette souillure, l'histoire
écrira que c'est sous votre présidence
qu'un telcrimesociala pu êtrecommis.

Puisqu'ils ont osé, j'oserai aussi,
moi. La vérité,je la dirai, car j'ai pro-
mis delà dire, si la justice, régulière-
ment saisie, ne la faisait pas, pleine
et,entière. Mon devoir est de parler, je
jie veux pas être complice. Mes nuits
seraient hantées par le spectre de l'in-
nocent qui expie là-bas, dans la plus
affreusedes tortures, un crime qu'il
n'a pas commis.

Et c'est à vous, monsieur le Prési-
dent, que je la crierai, cotte vérité, de
toute la force de ma révolted'hon-
nête homme. Pour votre honneur, je
suis convaincu que vous l'ignorez. Et
;i qui donc dénoncerai-je la tourbe
malfaisante des vrais coupables, si ce
n'est à vous, le premier magistrat du
pays ?

La vérité d'abord sur le procès et
sur la condamnationdo Dreyfus.

Un homme néfaste a tout mené, a
tout fait, c'est le colonel du Paty
de Clam, alors simple commandant.-4
Il est l'affaire Dreyfus tout entière,
on no la connaîtra que lorsqu'une
enquête loyale aura établi nettement
ses actes et ses responsabilités. Il ap-
paraît commel'esprit le plus fumeux,
le plus compliqué, hanté d'intrigues
romanesques, se complaisant aux
moyens des romans-feuilletons, les
papiers volés, les lettres anonymes,
les rendez-vousdans les endroits dé-
serts, les femmes mystérieuses qui
colportent, de nuit, des preuves acca-
blantes. C'est lui qui imagina de
dicter le bordereau à Dreyfus; c'est
lui qui rêva de l'étudier dans une
pièce entièrement revêtue de glaces ;
c'est lui que le commandant Forzinetti
nous représente armé d'une lanterne
sourde, voulant se faire introduire
près de l'accusé endormi, pour pro-
jeter sur. son visage un brusque Ilot
Je lumière et surprendre ainsi sou
crime, dans l'émoi du réveil. Et je
n'ai pas à tout dire, qn'on cherche,
on trouvera. Je déclare simplement
:juc le commandantdu Paty do Clam,
chargé d'instruire l'affaire Dreyfus,
comme officier judiciaire, est, dans
l'ordre des dates et des responsabi-
lités, le premier coupable de l'ef-
froyable erreur judiciaire qui a été
commise.

Le bordereau était depuis quelque
temps déjà entre les mains du colonel
Sandherr, directeur du bureau des
renseignements,mort depuis de para-
lysie générale. Des « fuites i> avaient

lieu
,

des papiers disparaissaient,
comme il en disparait aujourd'hui en-
core; et l'auteur du bordereau était !

recherché, lorsqu'un a priori se fit
peu à peu que cet auteur ne pouvait
i.tre qu'un officier de l'état-major, et
un officier d'artillerie : double er-
reur manifeste, qui montre avec quel
esprit superficiel on avait étudié ce
bordereau, car un examen raisonné
démontre qu'il ne pouvait s'agir que
d'un officier de troupe. On cherchait
donc dans la maison, on examinait
les écritures, c'était commeune affaire
de famille, un traître à surprendre
dans les bureaux mêmes, pour l'en
expulser. Et, sans que je veuille re-
faire ici une histoire connue en partie,
le commandant du Paty de Clam entre
en scène, dès qu'un premier soupçon
tombe sur Dreyfus.A partir de ce mo-
ment, c'est lui qui a inventé Dreyfus,
l'affaire devient son affaire, il se fait
fort de confondrele traître, de l'ame-
ner à des aveux complets. Il y a bien
le ministre de la guerre, le général
Mercier, dont l'intelligence semble
médiocre; il y a bien le chef de l'état-
major, le général de Boisdeffre, qui
parait avoir eédé à sa passion cléri-
cale, et le sous-chefde l'état-major, le
généralGonse,dont la consciencea pu
s'accommoderde beaucoupde choses.
Mais, au fond, il n'y a d'abord que le
commandantdu Paty de Clam, qui les
mène tous, qui les hypnotise, car il
s'occupeaussi de spiritisme, d'occul-
tisme, il converseavec les esprits. On
ne croira jamais les expériencesaux-
quelles il a soumis le malheureux
Dreyfus, les pièges dans lesquels il a
voulu le faire tomber, les enquêtes
folies, les imaginations monstrueuses,
toute une démencetorturante.

Ah! cette première affaire, elle est
un cauchemar, pour qui la connaît
dans ses détailsvrais ! Le commandant
du Paty de Clamarrête Dreyfus,lo met
au secret. Il court chez madame'Drey-
fus, la terrorise, lui dit que,si elle
parie, son mari est perdu. Pendant ce
temps, le malheureux s'arrachait la
chair, hurlait son innocence. Et l'ins-
truction a été faite ainsi, commedans
une chroniquedu quinzième siècle, au
milieu du mystère, .avec une compli-
cationd'expédientsfarouches,tout cela
basé sur une seule charge enfantine,
ce bordereau imbécile,qui n'étaitpas
seulement une trahison vulgaire, qui
était aussi la plus impudente des es-
croqueries, car les fameux secrets li-
vrés se trouvaient presque tous sans
valeur. Si j'insiste,c'est que l'oeuf est
ici, d'où va sortir plus tard le vrai
crime, l'épouvantable déni de justice
dont la France est malade.Je voudrais
faire toucher du doigt comment l'er-
reurjudiciaire a pu être possible,com-
ment elle est née des machinationsdu
commandant du Paty de Clam, com-
ment le général Mercier, les généraux
de Boisdeffre et Gonse ont pu s'y lais-
ser prendre, engager peu à peu leur
responsabilitédans cette erreur, qu'ils
ont cru devoir, plus tard, imposer
commela vérité sainte, une véritéqui
ne se discute même pas. Au début, il
n'y a doncde leur part que de l'incurie
et de l'inintelligence.Tout au plus, les
sent-on céder aux passions religieuses
du milieu et aux préjugés de l'esprit
de corps. Ils ont laissé faire la sottise.

Mais voici Dreyfus devant le con-
seil de guerre. Le huis clos le plus
absolu est exigé. Un traître aurait ou-
vert la frontièreà l'ennemi, pour con-
duire l'empereur allemand jusqu'à
Notre-Dame,qu'on ne prendrait pas
des mesuresde silence et de mystère
plus étroites. La nation est frappée de
stupeur, on chuchote des faits ter-
ribles, de ces trahisons monstrueu-
ses qiji indignent l'Histoire, et natu-
rellement la nation s'incline. Il n'y a
pas de châtiment assez sévère,elle ap-
plaudira à ladégradationpublique,elle
voudraque le coupablereste sur son ro-
cher d'infamie, dévoré par le remords.

Est-cedonc vrai, les choses indicibles,
les choses dangereuses, capables de
mettre l'Europe en flammes, qu'on a
dû enterrer soigneusement derrière ce
Irais clos? Non! if n'y a eu, derrière,
que les imaginations romanesques et
démentes du commandantdu Paty- t'a
Clam. Tout cela n'a été fait que pour
cacher le plus saugrenu des romans-
feuilletons. Et il suffit, pour s'en assu-
rer, d'étudier attentivement l'acte d'ac-
cusation lu devant le conseilde guerre.

Ah! le néant de cet acte d'accusa-
tion t Qu'un homme ait pu être con-
damné sur cet acte, c'est un prodige
d'iniquité. Je défie les honnêtes gens
.de le lire, sans que leur coeur bondisse
d'indignation et cric leur révolte, en
pensant à l'expiation démesurée, là-
bas, à Pile du Diable. Dreyfus sait
plusieurs langues,.crime; on n'a trouvé
chezlui aucun papier compromettant,
crime; il va parfois dans son pays d'o-
rigine, crime; il est laborieux, il aie
souci de tout savoir, crime ; il ne se
trouble pas, crime; il se trouble,
crime. Et les naïvetés de rédaction,
les formellesassertions dans le vide !
On nous avait parlé de quatorze chefs
d'accusation : nous n'en trouvons
qu'une seule en fin de compte, celle
du bordereau; et nous apprenons
même que les experts n'étaient pas
d'accord, qu'un d'eux, M. Gobert, a
été bousculé militairement, parcequ'il
se permettait de ne pas conclure dans
le sens désiré. On parlait aussi de
vingt-trois officiers qui étaient venus
accablerDreyfusde leurs témoignages.
Nous ignorons encore leurs inter-
rogatoires, mais il est certain que
tous ne l'avaient pas chargé ; et il
est à remarquer, en outre, que tous
appartenaient aux bureaux de la
guerre. C'est un procès de famille,
on est là entre soi, et il faut s'en sou-
venir : l'état-major a voulu le procès,
l'a jugé, et il vient de le juger une
secondefois.

Donc, il ne restait que lebordereau,
sur lequel les experts ne s'étaient pas
entendus. On raconte que, dans la
chambre du conseil, les juges allaient
naturellement acquitter. Et, dès lors,
comme l'on comprend l'obstination
désespéréeavec laquelle,pour justifier
la condamnation,on affirme aujour-
d'hui l'existence d'une pièce secrète,
accablante, la pièce qu'on no peut
montrer, qui légitime tout, devant lit
quelle nous devons nous incliner, le
bon dieu invisible et inconnaissable.
Je la nie, cette pièce, je la nie de toute
ma puissance ! Une pièce ridicule,
oui, peut-être la pièce où il est ques-
tion de petites femmes, et où il est
parlé d'un certain D... qui devient
trop exigeant,quelquemari sans doute
trouvant qu'on ne lui payait pas sa
femme assez cher. Mais une pièce in-
téressant la défense nationale, qu'on
ne sauraitproduire sans quela guerre
fût déclaréedemain, non, non ! C'est
un mensonge ; et cela est d'autant
plus odieux et cynique qu'ils mentent
impunément sans qu'on puisse les en
convaincre.Ils ameutent la France, ils
se cachent derrière sa légitime émo-
tion, Ils ferment les bouchesen trou-
blant les coeurs, en pervertissant les
esprits. Je ne connais pas de plus
grand crime civique.

Voilà donc, monsieur le Président,
les faits qui expliquent comment une
erreur judiciaire a pu être commise;
et les preuves morales, la situation de
fortune de Dreyfus, l'absence de mo-
tifs, son continuel cri d'innocence,
achèvent de ie montrer comme une
victime des extraordinaires imagina-
tions du commandant du Paty de
Clam, du milieu clérical où il se trou-
vait, de la chasseaux « sales juifs »,
qui déshonore notre époque.

Et nous arrivons à L'affaire Ester-
hazy. Trois ans se sont passés, beau-
coup de consciences restent troublées

profondément,s'inquiètent, cherchent,
finissent par se convaincre de l'inno-
cence de Dreyfus.

Je ne ferai pas l'historique des dou-
tes,. puis de la convictionde M. Scheu-
rer-Kestner. Mais,pendant qu'il fouil-
lait de son coté, il se passait des faits
graves à l'état-major même. Le co-
lonel Sandherr était mort, et le
lieutenant-colonel Picquart Jni avait
succédé comme chef du bureau (tes
renseignements. Et c'est â co titre,
dans l'exercicede ses fonctions,que ce
dernier eut un jour entre les mains
une lettre-télégramme,

,
adressée au

commandantEsterhazy, par un agent
d'une puissance étrangère. Son devoir
strict était d'ouvrir une enquête. La
certitude est qu'il n'a jamaisagi en
dehors de la volonté de sessupérieurs.
II soumit donc ses soupçons à ses su-
périeurs hiérarchiques, le général
Gonse, puis le général de Boisdeffre,
puis le général Billot, qui avait suc-
cédé au généralMercier commeminis-
tre de la guerre. Le fameux dossier
Picquart, dont il a été tant parié, n'a
jamaisété que le dossier Billot, j'en-
tends le dossier fait par un subordonné
pour son ministre, le dossier qui doit
exister encore au ministère de la
guerre. Les recherchesdurèrentde mai
à septembre1896,et ce qu'il faut affir-
mer bien haut, c'est que le général
Gonseétait convaincude la culpabilité
d'Esterhazy, c'est que le général de
Boisdeffre et le général Billot ne met-
taient pas en doute que le fameux
bordereau fût de l'écritured'Esterhazy.
L'enquête du lieutenant-colonel Pic-
quart avait abouti à cette constatation
certaine. Mais l'émoi était grand, car
la condamnation d'Esterhazy entraî-
nait inévitablementla révisiondu pro-
cès Dreyfus; et c'était ce que l'état-
major ne voulait à aucun prix.

11 duty avoir làune minute psycho-
logique pleine d'angoisse. Remarquez
que le généralBillot n'était compromis
dans rien, il arrivait tout frais, il pou-
vait faire la vérité. Il n'osa pas, dans
la terreur sans doute de l'opinion pu-
blique, certainement aussi dans la
crainte de livrer tout l'état-major, le
généralde Boisdeffre, le généralGonse,
sans compterles sous-ordres.Puis, ce
no fut lii qu'une minute decombaten-
tre sa conscience et ce qu'il croyait
être l'intérêt militaire. Quand cette
minute fut passée, il était déjà trop
tard. Il s'était engagé, il était compro-
mis. Et, depuis lors, sa responsabilité
n'a fait que grandir, il a pris à sa
charge le crimedes autres, il est aussi
coupable que les autres, il est plus
coupablequ'eux, car il a été le maître
de faire justice, et il n'a rien fait.
Comprenez-vouscela! voici un an que
le général Billot, que les généraux de
Boisdeffre et Gonse savent queDreyfus
est innocent, et ils ont gardépour eux
cette effroyablechose. Et ces gens-là
donnent, et ils ont des femmes et des
enfants qu'ilsaiment!

Le colonel Picquart avait rempli
son devoird'honnête homme. 11 insis-
tait auprès de ses supérieurs, au nom
de la justice. Il les suppliait même, il
leur disait combienleurs délais étaient
impolitiques devant ie terrible orage
qui s'amoncelait, qui devait éclater,
lorsque la vérité serait connue. Ce fut,
plus tard, le langage que M. Scheurer-
Kestner tint également au général
Billot, l'adjurant par patriotisme de
prendre en main l'affaire, de ne pas
la laisser s'aggraver,au point de deve-
nir un désastre public. Non! le crime
était commis, l'état-major ne pouvait
plus avouer spn^ crime/Et le lieute-
nant-colonel Picquart fut envoyé en
mission, on l'éloigna t}* plus loin en
plus loin, jusqu'en Tunisie, où l'on
voulut même un jourhonorer sa bra-
voure, en le chargeant d'une mission
qui l'aurait fait sûrement massacrer,
dans les paragesoù le marquis de Mo-
res a trouvé la mort. Il n'était pas en

! disgrâce, le général Gonse entretenait

avec lui une correspondanceamicale.
Seulement, il est des secrets qu'il ne
fait pas bon d'avoir surpris.

A Paris, la vérité marchait, irrésis-
tible, et l'on sait de quelle façon l'o-
rage attendu éclata. M. Mathieu Drey-
fus dénonçale commandantEsterhazy
comme le véritable auteur du borde-
reau, au moment où M. Scheurer-
Kestner allait déposer,entre les mains
du garde des sceaux,une demande en
revision (fu procès. Et c'est ici que le
commandant Esterhazy paraît Des
témoignages le montrent d'abord af-
folé, prêt au suicide ou à la fuite.
Puis, tout d'un coup,il paye d'audace,
il étonne Paris par la violencede son
attitude. C'est que du secourslui était
venu, il avait reçu une lettre anonyme
l'avertissant des menées de ses enne-
mis, une dame mystérieuse s'était
même dérangée de nuit pour lui re-
mettre une pièce volée à l'état-major,
qui devait le sauver. Et je ne puis
m'empêcherde retrouver là le lieute-
nant-coloneldu Paty de Clam, en re-
connaissant les expédientsde son ima-
gination fertile. Son oeuvre, la culpa-
bilité de Dreyfus, était en péril, et il
a voulu sûrement défendre son oeu-
vre. La revision du procès, mais
c'était l'écroulement du roman-feuil-
leton si extravagant, si tragique,
dont le dénouement abominable a
lieu à l'île dtt Diable ! Cest ce
qu'il ne pouvait permettre. Dès lors,
le duel va avoir lieu entre le lieute-
nant-colonelPicquart et le lieutenant-
colonel dn Paty de Clam, l'an le vi-
sage découvert, l'autre masqué. On
les retrouvera prochainement tous
deux devant la justice civile.Au fond,
c'est toujours l'état-major qui se dé-
fend, qui ne veut pas avouer son
crime, dont l'abomination grandit
d'heure en heure.

On s'estdemandéavecstupeurquels
étaient les protecteurs du comman-
dant Esterhazy. C'est d'abord, dans
l'ombre, le lieutenant-coloneldu Paty
de Clam qui a tout machiné, qui a
tout conduit. Sa main se trahit aux
moyens saugrenus. Puis, c'est le gé-
néral de Boisdeffre, c'est le général
Gonse, c'est le général Billot lui-
même, qui sont bien obligés de faire
acquitter le commandant, puisqu'ils
ne peuvent laisser reconnaître l'inno-
cence de Dreyfus, saus quelesbureaux
de la guerre croulent sous le mépris
public. Et le beau résultatde cette si-
tuation prodigieuse,c'estquel'honnête
homme là-dedans, In lieutenant-colo-
nel Picquart, qui seul a fait son de-
voir, va être la victime, celui qu'on
bafouera et qu'on punira. 0 justice,
quelle affreuse désespérance serre le
coeur ! On va jusqu'à dire que c'est
lui le faussaire, qu'il a fabriqué la
carte-télégramme pour perdre Ester-
hazy. Mais, grand Dieu ! pourquoi ?
dans quel but ? Donnez un motif.
Est-ce que celui-là aussi est payé par
les juifs ? Le joli do l'histoire est qu'il
était justement antisémite. Oui! nous
assistons à ce spectacle infâme, des
hommes perdus de dettes et de crimes
dont on proclamel'innocence, tandis
qu'on frappe l'honneur même, un
homme à la vie sans tache ! Quand
une société en est là, elle tombe en
décomposition.

Voilà-donc,monsieur le Président,
l'affaire Esterhazy : un coupable qu'il
s'agissait d'innocenter. Depuis bientôt
deux mois, nous pouvonssuivreheure
par heure la belle besogne.J'abrège,
car ce n'est ici, en gros, que le résumé
de l'histoire dont les brûlantes pages
seront un jour écrites tout au long.
Et nous ayons donc vu la. général
de Pellieux, puis le commandant Ra-
vary, conduire une enquête scélérate
d'où les coquins sortent transfigurés
elles honnêtes gens salis. Puis, on a
convoquéle conseil'de guerre.

***

Comment a-t-on pu espérer qu'un

conseilde guerre déferait ce qu'uncou*
seil de guerre avait fait?

Je ne parle mêmepas du choix ton*
jours possible des juges. L'idée supé-
rieure de discipline, qui est dans la
sang de ces soldats, ne suffit-elleà in-
firmer leur pouvoir même d'équité?
Qui dit discipline dit obéissance.
Lorsque le ministère de la guerre,
le grand chef, a établi publiquement,
aux acclamationsde la représentation
nationale,l'autorité absoluede la chose
jugée, vous voulez qu'un conseil de
guerre lui donne un formel démentiî
Hiérarchiquement,cela estimpossible.
Le général Billot a suggestionné les
juges par sa déclaration, et ils ontjugé
comme ils doivent aller au feu, sans
raisonner. L'opinion prétançuequ'ils
ont apportéesur leur siègeest r!ridém-
inentcelle-ci : «Dreyfus a été coff-
damné pour crime de trahison par un
conseildeguerre; il est donc coupable,
et nous, conseil de guerre, nous ne
pouvons le déclarerinnocent ; or nous
savons que reconnaître la culpabilité
d'Esterhazy, ce serait proclamer l'in-
nocencede Dreyfus.» Rien ne pouvait
les faire sortir de là.

Ils ont renduune sentenceiniqueqoî
à jamais pèsera sur nos conseils de
guerre, qui entachera désormais de
suspiciontous leurs arrêts. Le premier
conseil de guerre a pu être inintelli-
gent, le secondest forcémentcriminel.
Son excuse,je le répète,est que le chef
suprêmeavait parié,déclarant la chose
jugée inattaquable, sainte et, supé-
rieure aux hommes, de sorte que (les
inférieurs ne pouvaient dire le con-
traire. On nous parle de l'honneurde
l'armée, on veut que nous l'aimions,
que nous la respections. Ah! certes,
oui, l'armée qui se lèverait à la pre-
mière menace, qui défendrait la terre
française, elle est tout le peuple et-
nous n'avons pour elle que tendresse
et respect. Mais il ne s'agit pas d'elle,
dont nous voulons justement la di-
gnité, dans notre besoin de justice. Il
s'agit du sabre, le maître qu'on nous
donnera demain peut-être. Et baiser
dévotement la poignée du sabre, le
dieu, non !

Je l'ai démontré d'autre part : l'af-
faire Dreyfusétaitl'affairedes bureaux
de la guerre,un officier de l'état-major,
dénoncé par ses camarades de l'état-
major, condamnésous la pressiondes
chefs de l'état-major. Encore une fois,
il ne peut revenir innocent, sans que
tout l'état-major soit coupable. Aussi
les bureaux, par tous les moyensima-
ginables, par descampagnesde presse,
par des communications,par des in-
fluences, n'ont-ils couvert Esterhazy
que pour perdre une seconde fois
Dreyfus. Ah! quel coup de balai ïe
gouvernementrépublicain devraitdon-
ner dans cette jésuitière, ainsi que les
appelle le général Billot lui-même!Où
est-il, le ministère vraiment fort et
d'un patriotisme sage, qui osera tout
y refondre et tout y renouveler? Que
de gens je connais qui, devant une
guerre possible, tremblent d'angoisse,
en sachant dans quelles mains est 1a
défense nationale! et quel nid de
basses intrigues, de commérageset do
dilapidations, est devenu cet asile
sacré, où se décidele sortde la patrie !
On s'épouvante devant le jour terrible
que vient d'y jeter l'affaire Dreyfus,
ce sacrifice humain d'un malheureux,
d'un « sale juif »! Ah! tout ce qui s'est
agité là de démenceet de sottise, des
imaginatiens folles, des pratiques d«
basse police, des moeurs d'inquisition
et de tyrannie, le bon plaisir de quel-
quesgalonnés mettant leurs bottes sur
la nation, lui rentrantdans la gorge
son cri de vérité et de justice, sous le
prétexte menteur et sacrilège de la
raison d'Etat 1

Et c'est un crime encoreque de s'ê-
tre appuyé surla presse immonde,que
de s'être laissé défendre par tonte la
fripouillede Paris, de sorte que voilà
la fripouillequi triompheinsolemment



dans l'a.défaite da droitet de la simple
probité.C'est un crime d'avoir accusé
do trmiMër la France (.?c.us tpri la vtm-
lent à ia téte dès. nations :
lites et jiTSfe»,lorsqu'on ourdit soi ;
miîme l'Unpatient complot d'imposer
l'erreur,devant la momie entier, C'est
ut; -crâne ri%arer l'eglnioii».t&aiiliçsï
(mot une besogne de mort cette opi-
nion ffu'oria pervertie, josqivà fa faire
'd£Urer. CFest un crime d'empoisonnar1
les petits et tes îiuiolios, d'exaspérer
les passions do rtfaàtfon et d'intolé-

?
nuice,'.en- â'àbritaîït derrière l'odieux
aniisï'mitisrae,dont la grande France,
libérale.dos'droitede l'homme mniu-

... ra, si elle n'en est pas guérie. C'est
an crinw qued'exploiter le patriotisme

: .
pour des-oeuvres de haine, et c'est.un
crime enfin ijue de faire dû sabre le '

dieu moderne, lorsquetoute la soiénee
humaine est au travail pour l'oeuvre
prochainede vérité et de justice.

Cette vérité, cette justice, que nous
avons si passionnériiant voulues,

détresse A ïês voir ainsi sou; -
fletées, pins médonmisset plus obs-
cureies! Je me doute rte l'écroulement
qiii doit avoir lieu dans l'âme de M.
ScheuietfEostner,,etje .crois bien qu'il
finira pai-éprouvertin rsflïOrds, Celui

..
(len'yvoir pasagirêvolutionnairemeut,
le jour de Tiiiterpeliation au Sénat,
en iS«liant tout le paqaet, pour tout ;
jeter as. 11 ». été le grand honnête
ItOBtïU'e,.l'homme de sa vie loyale, il
a cru que la vérité.se suffisait à elle
mène, surtout lorsqu'elle lui appa-,
laissait,éclatante commele pleinjour. I

A .jui i !.?:!: tout Wuk-i-erser.puisque ;
bientôt!» soleil allait luire? Et c'est'
de eàtie sérénité confiante Août. il est
ai <'vu tl.'.! -e.utjftu'i.i. I).1.même pour la
lieutessut-coLouo]ficijuart, qui, par

; ke seatînïent de ftanio dignité, n'a
pas wwlu publier Ses lettres du gènè-

.
iàl dansa. Ces scrupules l'honorent
do .liant fkts, qufi ps.Bda.ntqu'il res-
tait it :! J-;UX de la -discipline, ses
supérieurs le faisaient oôuvrir de
beuè, inslrnisaieat'eui, - mftuies 'con
prj',;is, de la. façon la plus inattendue
et la -plus outrageante. Il y a Jeuv.
victimes, deux braves gens, ?

ùeûx
coeurs simples, qui ont laissé faire
BSeï», lundis qoe. «e diable agissait.
Et l'on a laftiBe) vu, pour le lieatenant-
QôïonelPiequart,cette chose ignobio :
ijjï. -

kikmal français, après avoir
lais?é 1» rapporteur charger publique-
ment un témoin, l'accuser de toutes
les fautas, a fait le Jiuis clos, lorsque
ce témoin a été introduitpour s"es-
î'tiquçiet se défendre. Je dis que cela
est ua erfmedé plus et que ce crime
soulèvera la eonscienco universelle.
Décidément,lestribunaux militaires se
fnat une singulièreidée de lajustice.

Telle est donc la simple vérité,
monsieur 1# Président, et elle est ef-
ïi-oyabio, aile restera pour votre prési-
dence imosouillure. .la die ilAute bien
que vatfâ n'avez aucun, pouvoir sn
cette alfak-e, que vous êtes le prison-
ui-r il* ia Constitution et de votre en-
toi.;va.:'>. Vousn'en avez pas moins un
devoir ilhomme, auquel vous soage-

_.xaz, «t que vous remplirez. Ce n'est
' pal-. d'aiiSèurs, que je déaespÈre le

.
mulne du monde du triomphe. Je lé
répète avec une certitude plus véhé-
mente : la vérité est eu marche,et rien
ne l'arrêtera. Ces» d:aujourd'hui sen-
i«ro.-' ; fpio l'affaire commence,puis-
que aujourd'hui seulement les posi-
tions sont nettes.; d'une part, les
«KipaWws qui ne vaillent pas que la
hnmère se iasse; de l'autre, les jusii-
fiiers <jni donneront leur vie peur
qu'elle soit faite. Quand on enferme la
Têi'Uê sous terre, elle s'y amasse, elle
v' prend uns force telle d'explosion,
que, le, jour où elle éclate, elle lait
tout sauter avec elle. On. verra bien si
l'on ne vient pas de préparer, pour
plus lard, le plus retentissantdes dé-
sastres.

***
Mais cette lettre est longue, mon-

sieur le Président, et il est temps de
conclure.

J'acc-ise le lieutenant-ooîonel du
I'aty de Gtamsd'avuirété l'ouvrier-dia-<
holiqué ifc î'erreSK'jrticlniffliu en il»- ;
çonstiicnS,je veux te croire/:#»Savoir
ensuitedéfenda.aoa ràavre né&ste, dé- ;
puis trois ans, par tes machinati&n&jles plus saugrénusset h--. p!n:-i cou-
pables,

„.
?

-'J'accuse-3® .géité#! Méicier'dé s'être
rendu

;
coïnpHce, tant an m'otas par,

faiblesse d'esprit, d'une des plus
j./.i'.ldi'S ST'.i'jtii!du .'..iè.t.lc.

:.j'aegusé'le .génçi^l.Billot Ça-yoïr eu;
ente1- les mnias les preuves eortaines
de l'innocencede Dreyfus et de les
avoirétouffées, de s'être rendu coupa-
ble de ce c.rime de lèse-humanitéet dé
îésé-jfistfoftj-. dans ' un ,hu.t;poiitiqîie.Bî.
pour sauver l'ëlat.iiiajor compromis. '

J'aèçusele génialde BMsdeijs-e etle:
général Gi'tfjse de s'être re&dac «om-.
plie?;; du mémo i .'uie, rnn «ans (imilel
pur (..'ission^cléricale, l'air.re p^it-élr:'
par cet espritde corps qui fait dos bu-
reaux do la guerre l'arche sainte, inat- i

taquahle. j

: J'aoeïtee le génSced de I^llieux ét.lc
commandant Ravary lïavoir fait- une
enquête scélérate, j'entends par là
une enquête de là plus monstrueuse
partialité, dont nous atoïiç, dàhs lé.:
rapport du second, un impérissable
snonumentde naïve audace.

.
J'accuse les trois experts en écri-

tures, tes sieurs Beihoinme, VSrin&rd
et Couard, d'asoir isit des iâjjorte
mensongers et frauduleux, h moins
tj'u'an examen aaéd:cal fie les dcclte
aî!:*:0isd'aaemaladtede U. vue et du
jugement.

.,J'acciise-.las bureaux de la guerre
,d'avoir mené dans la presse, particu-

lièrementdans l'Eclair et dans l'Echo
<1' Paris, une uiaipajoe abominable,
pour égarer rojiiiiion et couver leur
faute.

-
J'accuse enfin le pre.nier conseil,

de gutirre (T'avoii1 violé le droit, e.a
cOiidamnautta accusé sur une pièce
restée secrète, et j'aççosc second

fl.avoircouvert çatto
inégalité, par ordre., en cammettanf à
senteurSe crime juridiqued'acquitter
sciammetitun coupable.

En portant ces accusations, je n'i-
^fers.paS:.que.;je.:in«mets-^us le

.
ooup des articles 30 et 31 de la loi
sur la presse du 29 juillet Ï881, qui
puait les délits, de .diffamation. -.Et
û'^t volontaiveinentque je m'expose.

Quant aux gens que j'accuse, je ne.
les connaispas, je ne lesai jamaisvus,
je n'ai contre ci« ni rancune ni haine.
Ilsnesont pour moiquedesûidito.fks
esprits de malfaisancesociale.Et l'acte
que j'aeeomplis ici n'est qu'un rnojen
révolutionnaire pour hâter l'esplpsion
de la vérité et de la justice.

Je n'ai qu'une passion, celle de la
lumière, au nom de l'humanité qui a
tant souffert et qui a droitaubonheur.
Ma protestation enflammée n'est que
le cri de mon âme. Qu'on ose donc
ine traduiraen cour d'assises et que
tenqaète ait lieu au grand jour!

J'attends.
Veufliffii agréer moiisieujr té. Piéal

dent, l'assurancede' mon profond res-
pect mm zoLâ

m mmm os

A. la îmita iîti procès (HHis, où kî bour-
reaux dn Barceiose aut eu l'auiftc^ de nier
les supplicesqu'ils ont fait subir aus orîson-
fiièrs as Montjulcb, cetix-ci vieuneut àadros-
B6r à M. Sag£sta la plus éloquente et la plus
in'éîtitable protestation.

'fliomaa ÀseMeri, qui fat fusillé, comme
auteur de i'attâiiîatde la rue de Gamljïos,
en.fivira,lo premieï, le supplice de la fakir
de la soif, "de la lorsion des testicules,de la
poire d!angoisse,du fouet# de la privation de
sonimeiï,

On voulait l'affoler p.^ar oîrfeuir de lui
qu'il dénfEçât comme ses complices Juan
Bautîsta Ollé et Frôncisco Oana. 11 c«{Sâ.
Puis, le lendemain, prie de remords, il se
rétracta. Le bourreau, alors, se jeta de nou-
veau sur lui r;t les tortures recommencèrent.
Quelquesinstants plus tard, Olîé et Gana le
virent rapporter, pantelant, dans sa cellule,
voisine de cellesqu'ils occupaient,

„
ÀscMeri,toujours supplicié, réduit à î>oire

de Yaguardienld au lieu d'eau, acrasa encoreJosé Molaset AntonioNoguès.Tous les deux
fartâttorturés^<s>aiael'avaitétéÀschieiâ,tï

avec 4s nouveaux rafiinensentsi. On
leur enfonçH des Ters rou^#s 4ans les Chairs.

LuisMaséevi&t fou, au milieu de se* lour-
saeîits.

Sébastien Sira/; et FranciscoÇallis portent ;àtù ckatricesineffaçables.
Parmi les 'grBAàanaesexécuteursde.» oiyire^

déportas qui se distingot'-feirtsurtout parImeiBfoeite»il fqjit citer : José Mayans, Ma-
BuelCarreras, Leandro Lapez,Pariîlaçâ, cft le
caporalThomas Bota.

Le genditriiieEsiol'iîui, soua les yeux de
PôriaS,tordaitles-organesgénitaux des Vic-
time.

Cela, malgré les précautions des bour-
reaux, a été eoïî^tatè officiellement,fié mé-
decin du bataillon de Figueras fut chargé
do faire une ciquote. Son rapport établit la
criante réalité de ces horreurs, dignes des
itges de barbarie.

martyrs, les innocents, ne demandeHi
|>as gr^oe. Ils rêeîamcal iustice. Pourcelà^
il faut.réviserlôprocès da' Montji^Lcli.

M. Sagasta avaitjurâ d'onlf>aiif>rla revi-<
sion.

Oui ou non, M. Sagasta à-t-iluneparole
d'bonneur ï

B, Giiinaudeau,

vmm et m mm
On nous demandede tous côtés un remède

et un préservalii contre les maladies ^ue
nous amena l'hiver, contre I* grippe et l'in-
flaenza. Depuis :vlûffc#n<ï années, on eni-
plûie partout les (tonttes ïJvonicnnoa de
i'rouetUi-Parret jwyur g^Arir les rhuçaes,
la totii', la bjônf:lïltà>îa grippe.Finfluenèaet.
leurs cornplicationa ; nul médicament ne
compteplu3de succès.

Pondaut les dernières'épidémiesde grlp.jw
et d'infl t'-ii?:;*.lesjournaux médicauxles plus
autorisés ont"reconnuque tous ceux qui en
avaient fait ti?arreont été préservéeou guéris
sàpiufigeai-r ça iricdicauif"iiio»m$titÙ6le trai-
tement li5 plus Rfflcaçe,le plti-. l'àptiô et le
meilleur rnirohé: iï Rf» trouve, au prix de
3 francs le flacon de GO petites,capsules,daus
toutes les bonnefi pharrnaeieàj il u-3 m dé
taille pas et ne pout être veitdu xrtt'en fià-
cons CûchetéH,avccio Bôm -GouttesLivfmien^
nrs âti Trouatt$.-Pevret et le timbrr: de
l'Unioiid«s fabricants

(Échos et Nouvelles

n.<i.W>anm.- 13 janvier.
ivo'.T.i-vï!1 =oïoi|: 7 h: ??&.i^oachcr: 4 k»33.

d'hier : GOàvçrt.:
Tlnjrtr.omètrv <b ï lvj<a e .. Maximam, 5«

aa-dessos; lïiiiiîantia, ^ au-dessus.
fiarolt»'ht. de î'in^'iiiour.t>;f,r5taa t A midi*

7d»" ; a raiuait, 779®. Vientdu sad-^wL
Epkëïneriâe. - 183b-: Prise de Tiemcea.

LA POLITIQUE

La dernière d'Hanotaujc.La scène ss passe
abord du paquebotfrançais gut, cttur-
rierdu Levant,quivient d'amverà Marseille.
Le navire faisait relâche à Port-Saïd,quand
un nouveaupassagerse présenta.H s'appelait
Ali Alîy Key, attaché au ministère de rinté-
rieur attomaa;il étaitTCuheMbêparla j«>lica
turque et venait deuifftidérla protection du
pavillonfrançais, il expliqua d'ailleurs loyji-
tement wk cas au eommissairedu burd.Qi!"!-
qrue tvuips auparavant, ori avait découvert
.go»affiliation au parti de la Jeune Turcjaie»-
et depuis lors les argou.sins du sulbtn loi
' ; :ut la chasse.S'il était pris> ç'éteitH

;%>iidauîuaLiur« frans jugeaient, le plongeon
dans le Bospfeore, c'était la mort.

On permit au inaîbeureux;d'eml'ai-quer.
Maisà peineVïïQiïàteicr ctail-il entré dans la
portde Deyrouibque les policiers turcs, ftc-
coBi.pacrn-és du c-onsuî-adlointde Francé.;mon-
ttîiyuiu bordûtd^mandaifutqu'oniwt ïivràt
le réfugié. Pour justifier cette audacieusedé-
marchelesfonctioriiairesottomans préten-
daient qu'Ali Alfyftait accuséd'assassinat.
Pei^onn,"; ne crut a i'abîe ftt l'on refusa
do livrerîa passager. Mais le lendemainles
policiersravinaient en compagnie,càtte i'oia.
u.u consul Pv' ird lai-mArno. 1>r quels ordi*es
ce dernierétait-il ptx'îrjrv t Quelles instruc-
tions avait-il iccucsiToujours est-il que le
commissairedu borddut s'incliner.Onpermit
simplement4 Ali Alfyde rédiger uue protca'
tstion auministère des affairesétrangèresda
France,puis oîî le livraaux autorités turques.

Nous ne feronspas aux marins de 17fytiï*
fmtrpas plus qu'auconsul Je Beyrouth iJin-
i-aro do les croire responsablesde celte infa-
mie. Certain 'ment il? nfont fait qu'obi'lr à
coutre-coeurà des ordres venus d'en haafc.
Livrer un réfugié politique qui avait em
trouver asile sous la pavillon,français, servir
les basses vengeances d'un as>sus.sin ccAi-
ronné contre unnomme acciisé de aoinbattre
pour la liberté et la justice» il n'y a en
l'rariftô qu'an personnage capable de cette
honteusebesogne.C'estle ministre qui inter-
dit jadis le territoire fraudais aux victimes
îleHanoyas,qui ordonna des poursuitescon
tre le Mcchrfreâ, C'est l'homme qui, pour
complairaà Guillaume,s'est fait depiûs ilix-
îmit mois le platvalet d'Aljd-ul-Harmd.otqui
a associéla France entière à cette honte. -
Ad. JL

uc cotê'IJE
LA ROSS

Il est question au Parquet de îa Seine de
faire revêtir aux jugesd'instructionla toqueci
la robe pour ferevoir dans leur cabinet té-
moins et prévenus.

Depuis, en effet, que l'avocat assiste aux
interi'ogatoircâet aux confrontations - re-
vêtu de sa tog^ commebien on pense - le
bon témoinqui arrive ahuri et craintif dans
le cabinet du magistrat se tourne d'abord

vers le défenseur,dont il salne respectueuse-
ment la robe.

Au cours dfl^ interrogatoires, aussi
vet»«et assistant muet et cost*®aé, redouta-
ble en son mystérieuxsilence,que afe dirigent
le plus souvent sen î-egawls.

C'est pour rendre aux ju^es feur prestigô
éclipsé nu'on parle de leur laire endosser ta ?robe; L'heaminede leur épîtoga magistrale
et les galons d'argent de leur ioque rejette-!
roiit art secondplan qui lui convient le dé- :
fensear del'accusé. ' ]

Cette très imprévueconséquent laï^ou-1
.velleloi sur l'instruction criminelle fera ïa
joie des costumiersjudiciaii'es-

A U NOM BU J'h'Ul'lE
Le PetitJournal, dans sa joie de l'acquit-

tement d'Esteihaxy, écrivait hier :
Aunomfàpèuptefmnçnis.If: consf 51deguerre

a acquittéle eOxniaàadantKslerhazy.
Le ùomras Dreyfus cst&hiai coauarnxièune so-

condfi fois.
L'évocationda Peuplefrançais,en tôte,iï«s arrt>la

des coiift&îip-deRu'èire, n'est vaina ton»al».
Serviteur &>,In naMtxa, îe aiiiseit do gaerrejogo

annom de la nati^B-
Is'ous conseillonsalvemént au Petit Jour-

nal do faire clicbai'cés lignes remarquables;
elles pourront lui servir chaque fois qu'u.ic
Condamnationsera prononcée,tf^st en effet
au nom du.p<mpî<jfrançaisqqe jugenttous
les tribunaux civils, commerciaux, correc-
tionnels ou crimineli.

Il n'y a pas un poebard, pat un vagabond
qui lie soit condamné au nom du peuple
français. C'est au nom de la nation qrie Wi 1-
feryn fût ftc-quîtlé. c'est an nom du peuple
qu'onacquitta récemment les panamiâiça4, ]
.toutes le, erreursjudiciaires îùi-chtcominisei: ;
wi nom du peuple, çt le filet qu'on vient de
lire auraitpu servir au Petit Journal quand
Norton fut h justement et icguliéremeut »
çontlamné.

le Normuû directeur
Ce matin sera signéf;, au conseildesminis-

tres, la nomination de M. Carré oownu.* di-
recteurde l'Opéra-tiomique.Pour une fois, il
y a lieu de féliciter M. lïamhaud^et aussi
M. <kirré, qui a pris la mesure radicale de
n'avoir ni traité ferme avec un éditeur de
musique,ni olligationseuvers se?, comman-
ditaires.

M. Carre, iiaturellBmpnî,aîmndo" la ffi-
rection du 'Vaudeville.

LE Sl'fSSEDES DAMES

'LisbonnepercepteurIQai doncPavait dit!
Il n'y .''pas plus que le gouverueiuent
n'y songepour lui.

Une nouvelleideo de bagnedoit le hanter...
bapnc modemo à l'usage des îraiiieurs de
sabre, fêtardsm rUpturë do casqprctte et de
beuglant.

7,, rusVictor-Macé,le jwfit hôtel du corn
po^iieurlïodél ' voilï son rêve.

Deuxfoi»déjà il l'a visité,ét commeîe con-
lÙHrgt;le Connaîtde réputation,et tient avant
toutà savoir ce qu'ilveut organiser :- J'en ferai lui a-t-il répondu,une maison
Je rendez-vouspour vieillesdamas,en quête
de jeunes amoureux.., K^toi-rasta sera mon
Kniase.

Quidonc disait qu'il était hongroist
~~~~~~ EN P0RTDV

Pourentretenirl'amité de son peuple avec
Ta nation française, notre i»ar a envoyéi la
Tille de Paris, un vase immensequ'on peut
d'ailleurs sinon admirer du moins cousi-
dererà FHdtèîdo Ttllé,'

Veïst-on savoir combiena coûté la mise en
jdacedo aa monument f

Nousen-ayons été pourprésde 900 francs,
897 fr. 57 exactement, ainsi qu'il résulta
d'Utfe note du Bulletin municipal officiel
que voici :

Ilôsi o^v^rtaadiap>50da i>udj>uldû l'esorfiep
eo.uraiiifdèpense«des exerdçe^ clos non consta-
téi?s ;m comptadû un t-rediidtî S.COfîfr. 43%,
rejïrv!B<iutaat1? reliquat d« «édit On 3,500 frunes
ouvertaa chai». 13, art. -fi, de i'erçrcice 160$. non
tTrtïi-iforié à rey.erc.iec 1827, pour faire incc aux clé-
peuses aécewsitées par to dobamaCHient,le -moh-
tage-etla misa en placé da vas»oi?crtpai tEmpe*
rear de ItnSesieà la Viiio<t$ Paris.

Neufcenîs firmes.C'estcher.

MX ANS APRES

M. Léon Carvalho, auquel notre ministre
des beaux-arts vient, aujourd'hui, dé don-
ncrun Successeur, était -1 nous l'avons rap»
peli -directeur dé l'Opéra-Comiqueau mo-
ment du terribleincendie de 1837.

Voilà qui donna une piquante actualité h
cettestatistique que nousavonsdresséc.C'est
celledes théâtres qui ont brâlé pendantl'an-
née qui vient do finir.

Ont été la broie desSan\mes;i >Êa janvier, le RoyalThéâtre dp Liver-
pool; i3r, «iu février, le' théâtre municipal de
Harlem (Hollande);o" an mai, îe théâtre Du

quesne;de Pittsburg Etats-Unis d'Amérique);
4° en juin, le petit théâtre de Mascara(Algé-
rie); 50 le Théâtre d'été de Christiania (Nor-
vège) ; <>»le théâtre d'été do Ramona Parkde
Padducuk (Kenutcky, Etalsliais), dans IéL
quel plus de 150 personnes; 7" en
août, ie théâtre Gestapever, de Forli (Italie),

Inutile de dire que dans tous ces théâtres
les précautionscontre l'incendie abondent....
sur le papier.

L'ESPRIT DES MORTS

t. Armée et Liberté sont deus mots dont
l'accouplementest on contre-sensprouvépar
l'histoire.»

EMILE I>B Girardin.
' CA ET LA

Les
deux salons.- Los membres dés comités

des douxvalons ont visité, à la Galerie dj*s Ma-

cliînïS. typés de salle d'cxpositoîi ijomçoa^s
par M. Hauliii. Voiciquelîeadécisionsont été pri-

:ses î tea tableaux, unu:\rclin»,graTOiNia,etc. seront
plwcua dans une uérfe d« flaîio'o,- dis grandes et
iroïslc-deuxpetites- perpendiculaires-à l'axe de-
là galerie. Lu ncajplureStira placée;&it Centre, dis
posé en Jardin.

taia triuvaux. d'amSna^eraeatont «a^amoncédés

ÏTira roih, salleVrANtY, 103 électeursdu doa-
'idéaiearrondissement offraieut un..punch à. leur
député, M. Millevand.qui a prcrionce ne fort bàau
discoar»,suc lequel nous revieiBdrojta, jàréclaantla ;
taclîiptedu parti sncialiste.

MM. Viviani, J^uràt,. ijéranit-rdcliard ont cou-
firraé et précisé les déclarations du député du
Dou2ii:roe.

CiroSés P'art.-NoireconfrèreGustaveCaquiot, j
ranlftur des Dimanches d'Eté. c«9 :u cliurmuntes |
T.otes d'imrrresmotts/îjarjsninnesî,$«*:paraître pro- )chai&cuieatune pîaftu(:(te iHusUvc feous cc htr«> ; ;la Décritlaiion de $awi JriKBaplùrte.. C'est'Ua j
rficitarchaïqueen une forraelnspij^wde -tbfiagerlti- ;
dcs prifuilifri. i

A Mgnaïcr d'avance aul-'bihlioubilee et aux :
lettrés. .1

BALtVBmsS

Oa cause entre amies de îa petite Cibipo-
laîa pt de ses sneeé-au théâtre.

lille est trè^ répandue, dit quelqu'un.- Oui
,

rûpondune auEre; c'est une excel-
lente fille. Ellii a des pt:éi'éryûces pour tout le
monde.

Un vieux. I*ov»-îaoe,marié, poursuivaitavec
acharnement la jeudisfemmede chambre de
saiemme.- Maisenfin,luidinait-il, voyons, quand
nous eiiUmdrons-uoui*?...- Nouareparleronsdecela.quand Madame
asm vfcuva.

Stiararaoucho.

TOUS I3E MÈCHE!

«n |incis"saIv®le .Ca.ïa!«î<iialr®î

M, le général de PoîItcux, qui fut chargé
de la première enquête sur Esterhazyvvient,
do lui adresser cette lettre stupéfiante':

« Le fiôviîr.,ù:&£ dePellieux,comautiiiiïani
le.Q*'- - ^aoïit d« la Saiap.adjoint au gênêt&..ce
àbritfàtt 'COWimandantîâ^Is*^-d^-Paris,â monsieur
le coramandruiiWaîsiiHKatcihasyen aoû-activité
pour iiifirtnltéstenaporaires,2?, rue de 'la Biûtuai-
sa t'tca. à Pans,

« Paris, îs 12 janvier,
n Mos CHER f:fiRfïl>i?.'l>AKT,

Qertabis iaiirnanx prOlcwientque la ïetfcntKuisie
chez Mmede Boalancyà la rcqaô'.cdaM. Sdioutw-.
Kestner,yicé-piésidoStdu Sénat, -n'avait paséié
sauTnise û i'çipfirUai?. ahi^i que vous l'avM® de-
mandé: et, tous eroyani lié par le hais çlûs, vous
tavogiifttmon i&uoigjtftfte-

« Je vous le donne trèa volontiers, le huis dos
n'ayant rien é voir dans cêft»affaire,qui ne touche
en rien au procèsjugé et clos aetucâlèaQjâah.

« A la date da l" dteota^rc, ï&\, en'ma qoaïife
d'officierdepolice judiciaire,

?cornmi» MM. JJet
homme,.Varmard et. Ch&ravay, ua leur udjoigr.ant
M. LhOto,-e'spert clûmi^te,pour rcsainende cette-
ïottre. Le cliimistom'a resnis sonrapport1p .i jan-
vier. Le-1?trois autres esportam oal v";:r'- : lù !.;ur le

^9 da mêmemois.
» Si j 'ai tenu à ceque tes rêsaltata dq l'expertise

lassent soumis aux juges du eonsoll de guelfe,
c'est que j'estitaeis que, <Jaos l'intérêt d'uno bonue
justice, il ne devaitsubsisterdans leur esprit aucun
doute à ep sujet.

» Votre avocata entre les mains copiedu rapport
des «xpei-ls. Vous pouvezeauser pour poursuivre
et faire condamner,je n'en doutepas,les journaux
qai continueraient,de ce chef, l'abominablecam-
pagnedont vous ftvca éta la vi&timt.

» Général ce Piîllikitx, "?»
.*La sympathiadu général de Pellieux pour

;i son cher commandant» peut être considé-
rée MïuuieUn gagéd^ 11ai-partialitéavec la-
quelle ïa premièreenquêtea été condûite.

Ti convient, tout d'ahord, de rappi-ocher-do
la lettre cî-dessus ces déclarations faites par
Mme de Boulanayà un rédacteur du 7'emps ;

Le fféoêralde Pullt6axa montréà M. FrSterliasy,
uiieà une, iva lettres que vous aavftx ut lui ad^
tnuadé de répoivdrô d'une ffeçoa formellesi ce.%*et-
treâ étaientde lui OÙ noo, i,e çomifiendaiu;ï*épofc-
dit d'un ton dégagé: « Celle-là? ;oui! oui! ello '.?{
de moi. Oui! oui . » CS.'wrt-lentementlo-fsqu'lia vu
la lettre où il Mt parlé «e-aftton»qn'il «-cetwr^se
un peu. l'a îv^ard-'f iiltcitfivouioutri. ; :.;m ; i C'est
effrayantéemmec'eutmon tenture? s

Le généralenquêteur m'ttdemandé alors si
j'avais roca do M. EsS&rhàaïf la lettrô quecslui-ciamrmaisn'avoir pas «crlîo :J'ai râpouciu: «Hélaa ! oui- monsieur lo
Js généra^ je jura qu'elle est de M. Kster-
haaiy. »

Devant nos aflripBUone coatradictoires, le géné-
ral da imilieux a rais, devant noua, la lettre en
ouesfion gou# scelléaet tùus les trois, le gj/uiral,
Êioi et le comme-adaiit,avons si^riè sur i'enve-
ïoppe

M. le n<Vn£rflldePellienxnouaapprend tpïé
la IHfi'fi. niéepar l^terha/.y a été spumi è
une expertisa.C-«st avouerqu^leà Me reti-
rée du scelléen ralifto.net». de Mme de itou-
lft-ncy,ce qui constitueuneirrégularité grave.

Que &est-il fMi.^aéensuitet Les explication?
du géaeral aoui ^ oîxscures. Tl Kanthle en
ressortir, pourtant, que le» evpertâ sa sont
prononcés pont le irtaquiiîaga, S'ils ne se
sont pas trompéilroste àsavotL'quand le
.maquillagea clé opéré. IM-ceavantou bienipw la saisie des lettres d E^terhazv chez
îiLmede Boulaacy?

Ceslettres ont été photographiéesavant la
saisie et le fac-similé des photographies a
été reproduit dans le Figaro.

Les constatations, par conséquent «où!
trèsfacilesà faire,Si, commenasinite le gê-
riôraldo Pollieux, la lettre où il est parlé de
uhlans a été surehargee, la camî.'âiaLson des
ûliejtéss avec l'original oana son état actuel

| bufiirait à faire connaître le moment où la
I fraudea fite commise.
| Gommentse fait-il que, dès te 9 décembre,
! M.le général de Pellieus, « en sa qualité d-of-
licier de policejudiciaire n'ait pas saisi le
parquet du procureui' do la Républiqaô du
crime découvertpas ser e^pertaî

C'était, pourhii, un impérieuxdevoir, et U
ne Ta pas accompli-Pourquoi?

U résulte, de sa lettre, qu'il s'eut borné i
soumettre I*s résultats de l'expertise aux
juges du conseil de guerre. Pourquoi cette
expertisen'a-t-ellepas été discutée publique»
ment et contraidicteirement? Pourquoi Mine
de Boulancy n'a-t-ellepas été entendue par
te conseilde guerre?

Qu'ilplaise au général de Pellieux d'ex-
horter aujourd'hui suï» « cher commandant »
à In vengeance,c'est hoq affaire,et nous ne
pouvonsqu'en rire.

Trop h«tueux d'en être quitte A si bon
compte,Esterhazyûe poursuivrejamais per-
sonne.

Maisl'affairene peuten rester là. Il y a/ira
faussaire, et ce faussaire doit être immédia-
tement recherché;'

Laparoleest à la justice. Si oïle garde le
silence^ noua saurons es que de la signifera.

Ph. Dubois,

Affaire de haute trahison

Le Ta&eblatido Leipzis du .11 janvier conÊntfo
laTiouyelle de l'arrestation réeenie, i Aix la-dha-
péHe, d'un argent-majorde recrutement, aoap-
^'oiunâde haate trahison. LaCoar auprèméde l'em-
pire est déjà saisie de l'affairo.

A 1'Aquarium
M. Vervoorta reçu hier Esterhazydan» soo

aquarium. Cela ne surprendra personne,
puisque tous deux nagent dans les mêmes
eaux.If, Jour nous apprend qus les deux amis
ont sablé Joyeusement le Champagne,puia
qae le bel Andréa prononcequelquesparoi s,
Sous le croyions complètement muet. Puis-
qu'il n'en est rien, pourquoi ne nous répond-
it past Pourquoi ne nous dit-il pas si c'est
au ministère de la guerreou au ministère de
la marine qu'il a envoyé sa demande de dé-
coration? Pourquois'obstine-t-il â ne pas
vouloir noua donner les noms des cinquante
sénateursou députés qui auraient appuyé aa
requête.

Serait*#prissans vert,parhasard.?
Ph. 0*

JUEUS*. JUSTICE
Extrait de Ij Lïbm Parole d'hier, soua ia

signature d'Edouard^riuntiilt.
Il s'agit dtï Kcheurej-K-i^tner:
Et VoilA !?"ryn-ffiip qui est vicp-prkûJtrnt da

Bm& : c'Gâtleealornniateafqu'un omeierfrae^aî»
sera -peat-êln* oblî^j d'eseoritir d«msJn loraqu'il
montera au fauteuil,-.Si, qprésayoirwdaé.dôî'epée
le vior-|jriî?idi-ai.l'officier cr«! irait an visage de
rtiornree, il swwitacquitté pur acci»rnulioudevant
le Cousidlde guerre 1

Parbleu î Nous savons bien qu'il
..

rait e-
qaittôdevani un ronewiilde gurn'ie.

A dire vrai, nous n'avons jamais pensé
qu'un conseil de guerre pouvaîl faire, une
autre besogne.

? v,.

Une Emule de Féret-Pochon

Avant-hier,après midi, on a arrêté sur le
boulevard une femmequi distribuait le pros<
pectus suivant;

PETITS 'JWSTBPAaWOTUKRffi-
4i,;PASS*.aS i...

Moyennant nne raïaime -d?ipan9a, e&a»u.ïi peuttiit leus inconvénients.dola poslè resiaate oih-

Ou puâtécrire sa correspondance, r.ecôwrr dea
Jbttr«B-à ses hii^fatiBset se ies finrê réexpédier à
telleadresse qa'ou jugera à propos,

»tSCm?TK»F AB30fOH
Voir conditions et tarifs au verio

A. 1a mômeheure,îe sieurFérct.-Pochon.qui
exercelibrement lu même indu;1rie ptows»
par la poiire, aK.siq.ntj devant le conseïil de
guerre,affirmaitsous la foidu sermentas pas
connaître Eslsrhazy.

L'OPINION PUBLIQUE

La presse de la rue Saint-T>omiaiqueot 1a
presse indépendante, --Osn'estpaa Saï«

Oa Gontlnaôâ demaader îa Itimlère*
.Lea marchands d'epiaions.

La presséde goisv^mémafit.celle qui plaça
la fameuseRaison d'Etal au~<l9iS3nïuxl droite
daiavérité et de ia justice, aecnailioavéchu
i.iuyant ènthoûsiàethefraequitLement pour-
tant prévu du coinmand^utj^to hazv.

C'estûn concertaasourdissant d-'ihiures et
de dénonciations. dàna lequel les, .valets d'è
plume, de îa t?aiht-l>iminiqtto«t lfts «lô-
yants souteneursde la rue.Hbntmat'crejoutrnt
naturellamant le rôle de premiers témoin.

Les impré'-nlions eî les colères des journa-
listes du grand êtat-inàjô;rfont hatlsssr le»
épaules aux genssensés. FdJos ne efrangést
rien a la situation, qui reste aujcurd'Mtiic-s
qu'elle^tait hieh " "

G'éstc.0 que dit, én exc-elLents termes* M.
L.VictorMeuaier,dans J? Mappol:

Nouane pouvonsone répèiot- sidourd'haî ec qs*
tious disicuBnier ; le dê!w.t iv.a f.;v»îftt(5côntradio»
toire, il n'a pas été public; le hais eiosa'été pro-
noncé jUBto au ffiùmKiîoil le iî-?nïçnanlCoionaî
Picquart,accusapahhqueraeiit,pvaitta paroltipoiar
se défendre;ceax oui oui. cru de*ou-a^ii'ainsi nfe
a:- 3crat-ii& pas r.^ïida conipte da..teouair.que cette
manière du procéder jetterait fériétacàidans iea
esprits i

Quaai » nous, àprêffcornincavnflit le inçrpmoaî
da oooiwd de guerre, noua dememloaijIr linrii-îro,
îa Lainière ceniplflte,éclati^lè -^u!Onnous a re-ius^e-etlio'-W aflïrrji-tîs ii ?? r;-»frcinex»
Éiagrable hesma de réeiiè;

Dans la Laniernè,M> André Lsfèvre,cou-
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L'officiant,seretournant vers les fidèles,
y-, :: il 3e pronemeerVitemina est, un re-
raHL'hieiit de chaises ae"produisit, oa se
j>réysrarc à dAttii

Les Aal^îmaiLddont le J>ane ftait ie
plus Aîoig.a6 de l'autel, partirentlespre-
mie-spourattoudie soas le porche lesin
Suint-Ypre.

Ijïspaysanspassaientm «ftluant,jflls
Fesiiiisal'à.former fiespoupe»flâneurssur

-Ji jilate 'devant le cimetière r>ti d'anoma
ei«!v voit leurstombea; >1es enfîmts
jHMiaiiBt à?,* bûugafcte de fieurs des
champs <tmi3 te(U3 ^otites mailla rougeau-
des.

Dtcllfl veptoducUetiel àe'lrSdaèUQQiiïtçiâits.

Paul Morfaa, devant la porte cîu-
verte de l'église, oit daas l'omore li-lus
finissaient de s'éteindre les lumières rte
l'autel,où l'on apercevaitmaintouaut la
artViâeatixpiliersotts,attendait,

11. lui tardait non plus seulement <le
voir Geneviève, mais de lui parlerou de
l'entendre parler.

Elle parutenfin, suiviede sa mère.
Avançantainsi, la robe droite faisant

des plis tombant?,, les mains long
gantées avec la cetele d'un bracelet : 'S'o;r,
elle ne lui évoqua plus du tout la pr-i?miéi'6vision,la tymlste^Aatt la silhouette
le Ltritait, Tatotspromeneue»rennurrtrfe;
il fut saisi d'un respectueux émoi, enrotew inmpsqu'il était sous le oltarmé,
un charme d'tae cette fois, et l'impres
«fou d'un ;.êpisodet: èlEèeiqîié lui revint
toutà coupdansla mémoire : l'arrivée de
Margueriteau seuil de l'église,

La scène était pareille, sinon le cos-
tume, et M. Paul Moilas, professeur de
iM:théEûati/jR:ies,pertonaagé^(Bç'iè.aim-s
très ;!rav.i c.t au;[URl1« pwtï'polnteût été
malséant, se haussaitau rûle de Faust.

Georges de Saint-ïpre,retenu par un
lër&iier dés eatïronflqui le sollicitait,ré^
jolgaifc'.''sa fenime st: sa fille au;moraéét
même oùM. Auberûftfid s'approoliaitîiour
les saluer.

~ Monchef tnlîéïUon, vousites éoaint»
moi un ?ièledu cïitfiariçlie,et m£iaavbûa
nousamenezdes invités, y

PNMUfcttî'séftort w-Situationûc. eTiS»
telaiii, après une existettoe de piaisifs

flisoe''<oen6ità régiot, le propriétaire
dé Beasivâllù.n^ êonsiiîeïaitéouiiae ùtf tlé-
voit'da.ves.it à la mes)o dé la -Gratide-
ïaroissé; d'j retrativer l'aiiiciift notaire

lui atténuaitcette aMîjKtîon,qifll s'était
imposée sans conviction, maLS par une
.mànïëréde snobi.Sftïearistoeratitiuo.

Aii dernier mot qu'il prononça ÎI. Au-
ÎMSPnaail répondit- Permettez-moidé vous présenter M.
PaulMorlas, îe proïesseur de mtmfils,qui
a Jjlàr *wh» acéaptér Éotre. lioàjiitelité
pour les vacances... M. Paul Morlas a
connu, je crois, monsieur votre père... »

ï'aadis que ies trois femmes eausaïént
entreelles, se dirigeantvers le Ureak gui
stationnaitsur la* route, la conversation
se lia :- Oui, je me souviens que M. de Saint-
Ypve,alors que j'étais coliégiea à Paris,
avait la bonté 'de me reconduire lesjeudis
soirs, quand il me rencontrait i dîner
chez ma cousine Matait; c'estdéjà loin-
tain, maisson aipialîto m'estencore
présente, et je suie heureux de pouvoir
vous en parler...ï

II s'arrêta,voyant là toutprès, deïriète
-la.grille du cimetière,ia sépuïtfeetie seini
dontil invoquait le souvenir; ce ro fut,
(ju'ane impr^lcm ftigaes qui éefiappa
n«:mr .lu i'is fin -.i.'>v.i.i.- Mon cher tabellion,dit Cfluï-f-l, je
suis moi-même très heureux de savoir
M. Paul Morlas votre hftte, et je rompte
que vous ne îe garderez pas pour vous
seul ; ces dames,pyouta-t-ilen se tour-
nant vers Paul, àurcnl plaisir îi vous
tiire les houuetus de BeauvalloE. Vous
êtes des nôtres... »

Ort approchaitde la roîturê, fte aou-
veîles pi-esentations eurent Hèu pnls (les
poigtii'-eade mains entre le .châtelain et
Paul,on se sépara,.- Vieiidi-éz-voiistantùtîdcmanda Mïae
dé SàlK-Yiiiw.

- Oui, peut-être, nous irons en nous
promenant,répliqua MmeÀubevnand,aaïis
attendre l'assentimentdeson mari, s
?

ï^vïsiteii'B^uVallonjètaiîd'ai'détos,
commela masse,une hahitudedominicaie,
ot ils avaientété très contents que leui
hôle ne ïftt pas tout à fait un inconnu,
qu'il ait des raisons d'autrefois pour les
accompagner.

PaulMorlasn'avaitpasadressé laparote
J. Geneviève,l'occasionne s'en étant pas
trntivée, mats il s'étaitsentiremarquépar
ette, il ev.-'it. 'pr.Mjv,. i,i bràluré. rte ,3es
yeux,tandisqu'il s'entretenaitavec son
père; tuirmème^i la dérobée,!!l'avaitcou-
sidérée et leurs re^uïds s'étaient croisés
une seconde, aussitôtdétournés l'un de
l'autre,éclair de curiosité mutuelle d'où
une gênenaquitimmédiatemont.

Gatte lutqu'aumomentdudtëgaftqu'ils
osèr®tse trouver face à face.

La jeune fille répondit par un sourire
V'einde gr.îceân saltrt très respectueux
du jeune'tomme.

Tons les débuts d'amoni ont de ces lié-
sitatisnscérémonieusesetdistancées.

Genevièvede Saint-Ypre qui ûe portait
od nom que depuis 11 mort de sou gnutd-
père paternel, n'ayantpos pu fftt recon-
nue avant, avaiteu.une enfance triste.

Elle sent-':.!autour liVlSe des 81Ssenti-
îfflïBts rte famîîlcsayantsurprispî&ïdïai?«
fois sa mèrea pleurer,datisiaseîiludede
leur niaîsqnuottede Hoscotf, pins fard
dans celle"où-on avait emméiwgé & Yères,
avait eofti[aLs-&,fj^s ronveï'si-aions qu'il
eï.i&tdit des ennuis d'argent, de grosses
tsiffieiiltéa^jii ïefalÇîilJ¥sirfoe&un lotir. '

Son pèrefaisait tics absentes fréquen-
ces, revenait avec des sirs irrité», n'ad-
méfeansaueti-ïieoliservatiiSi, s'emportàiri,

parlantd'unavenif plusou moias lointain
où celtesituationcesserait.

Puis un soir, au reçu d'une dépêche,il
faliut partir de suite, des vêtementsempi-
lés à la hâte dans des valises.

Et on ét? i t arrivé de nuit à ce grand
cMteau qui lui avait semblé une rési-
dence de coilie de Perrault.

lj>.grîlte franchie, on avait traversé un
parc aux longues allées, avec arbres im-
menses, anx étendues de pelouses,atnt
miroirs de nièces d'eau; devant un perron
des domestiques attendaient, l'air cons-
terné.

A travers d'immenses sallestoutes plei-
nes d'ombre, on les avaitconduits à. ilne
petite chambre ' dans laquelle, sur un lit
fias,reposait un vieil!ard*iuimobiiset très
blanc.

M. de Saint-Ypreétait mort, et son fils
héritaitde Beauvallon,"

Uneexistence nouvellecommençaalors,
et ia jeunesse cte Genavièw s'épanouit
dans le lrnte.

Elle se fit aisémentà ce rôle fortuné de
« demoiselledu château », ssnâ que c-e-
jteilflantde l'orgnéil lui en vint,

Lépwmli':-' isjorcont de surprisepassé,
' lorsqiï'ellèeut, COBltilê Snè pi'iTiccSM,plis
connaissàacê de son royaume,qv?elfe sefut familiarisée' avec ia *.ri-and.:Jd.îmeurf-
avec les boù qui 1 entnur&iiait, lr
psys envlrctanast, elle s'ïa^ssisa Ift, vie
active qu'clSe avait' fotfîotifacî^fréa.

A cause de la situation Jau: la-
quelle pendant si lonjrtempa ->'é!«itt»;t-
Vi'«--..i îia'ti-e, à i--. de lr-m* éioijpeaieSt'
sofitairo on Brekignp,fie leur retraits à
Vfeves,'elîen'avait pas d'amis,étant habi-
tuée h se suinre à ciîe.-inéme,'sansaudinio
felàttor ''XM-'-i'-ere . . . j -

Elle n'en souffrait pas iFaillaui-s, «a
ayant loajiïura.été ssvrée.

A Beauvalton, elle île eliorcha. pas à salier avec les hobereaux iî'alesrftmr.qui,
dans lés eorftniencemelitss'éialetit tenus
eùs-mêmns snr ta réserve, à cause sans
doutedes propos tenus jadis par I': vieux
M. de Saint-Ypre sur son lits.

Elle nedésiraitpas fréqut'iïier cileï eux,
craignant l'aliéner une SBSêpèniîànfle
qn'ella voûtaiI. aiisolùe et qui fui était
rhèra,

indépendance qu'elle oîfc'ina hfenKit.
Sans s'aitaidera des coquetteries, à des

préoccupationsossentieîleinéntféminines,
elfe se révéla une sorte do l>on garçon,
aux Aliure-s libres, sortant seule, à chnva!,
ou à bi. yctette, parcourant la campagne,
les cheveux nu vent, familière avec les
paysans, imUffêrs&tc avea ies jétmës
hommes des propriétés voisines, qui
voyaient en eïiç 'nno hérit&ve bonne à
convoiter,

Sangonit-elleau mariagef%'y songeait-
elle pris Ion ce pouvait lu fAYjMt'.sa mère
?.i:e mf.îv rigiiorait, rtes confidences
n'ayantjamais été an;an-'-e'< i »:. ce sujet.

Pour finstantellfsa contente!! :te vivre
à s» gaie», se grisant de giswd air, en
pleinerialurs.

Lsa seules personfti-ïan'etie fôntiuiù&
peu étaient les Aubernand, qui venaient
régutièrement cliaque seiiiainv qu'olla-
rencontrait parfois dans si's proicauatfoaet qui lui eéifiblaicotde ikstiteji
iuiportâace,uû visox méiiase-«»aa\afaaé.

(A $'tivrej



Seiller municipal,?qualifie le procès d'Est e
h&ïf de à mauvaisesolution » ;
Aiasi qu'on pouvait le prévoir, . M. Esterhazy a

Été acquitté- A huis clos.
Acquitté est-Il bien le mot1? Car, enfin., qui dit

acquittement dit accusation, et il n'est apparuà
personneque M. Esterhazy fatsérieusementaccusé
devant le conseilde guerre.

.La poursuite sembleavoir été bien plutôt faite
pour lui que centre lui.

,Les débats, tou t au moins ce qu'on eu a laissé
connaître au publie, n'ont pas donné d'autre im-
pression que celled'une piéce machinée d'avance,

ont les. rôles, soigneusementappris,.avaient
_
élé

distribués entre le commandant Ravary,le général
de Luxer et M8 Tézenas.

Le Radicalest dumême avis :
Grâce a» huis clos, la situation de demain sera

identique à celle d'avant-hier: c'est pourquoi les
mêmesdontes, ni douloureux»si pénibles, si crier-
vants subsisteront; c'est pourquoi les homme*gui
n'ontpas là toi du Charbonnier et qui réclament,
sur tons sujets, la faculté du libre examen déplo-
rentl'impossibilitéoù ils sont placésdo posséder
uneconvictionraisonnée.

M. Gérault-Richard,dans laPetite Républi-
que, exprime lui aussi la mêmeopinion :

Demain, aussi bien qu1tiujourd'irai et hier, les
choses restent en l'état. Nul ne peut affirmerque
sa convietionest faite, qu'il voit clair dans le corn-
plot ourdi par les bureaux de la rue Saint-Demi-
nique et de là rue des Postes, 11 y a une comédie
do plus dans les annales du militarisme, voila
tout. C'est néaumoins quelquechose.

M. Paulde...Cassagnac constate dams l'Au-
torité, que « le chrétien, c'est-à-dire Ester-
bazy, est terriblementsujet a caution » :

Il ne nous semble plus digne de porter le dra-
peau du Christ aujourd'hui, comme il pouvaiten
Sire digne jadis,alors qu'ilétait zouavepontifical,
ce n'est pas douteux.

EtJe supposaque. s'il fallait l'enrôler de nou-
veau sous l'étendard immaculé du Sacré-Coeur,
mou noble ami, M. do Charelle, hésiterait peut-
Glro un peu et demanderaita examinerson dossier
d'assez près.

Parlant de là manifestation organisée en
l'honneur du Uhlan,4 sa sortie du Cherche-
Midi,Séverinedit dans laFronde:

Triomphantparricochet, bénéficiant moins des
tendressesqu'il inspire quedoshaines attachéesà
un Attire. M. Esterhazy eut peut-être mieux fait,
en demandantune voiturecomme il est d'usage,
de no pas aller à pied s'offrir à des enthousiasmes
sur la sincéritédesquels il ne peut se "méprendre.

Celaa èlé une faute de goût, Bans importance
et sanssuite'ailleurs - commel'essai de mani-
festation.

Le Temps revient sur l'acte d'accusation,
si vide do. sons, sur lequel on a basé la con-
damnation de Dreyfus :

L'acte d'accusation contre ce dernier, que nous
connaissons maintenant, n'est pas do nature, on
en conviendra sans peine,à lever les doutes qne
des hommes commeM. Schenrer-Kestneravaient
iini par concevoiret auxquels ils n'ont pas pu ne
pas céder en toute bonne conscience.Est-ce qu'a-
prés la procéduresuivie,contre M. Esterhazy cet
acte d'accusationno paraîtpas encore plus faible
qu'au premier jour? Est-ce qu'il peut rassurer
aucun hommene droite conscience,aucun juriste
un peu rigoureux sur la condamnation qui l'a
suivi?

Enfin, signalons, dans les Droits de l'hom-
me, un vigoureux article de Jean Ajalliert
surles « marchandsd'opinion ?» :

Ow, ta LibreParole, l'Intransigeant, te Petit
Journal, etc, ontpu exciterce que Voltaireappe-
lait t M démencede la canaille » ; ils ont pu em-
poisonner de mensongele peuple naïf et patriote,

hns une question nationale; on n'a pâs touché
l'âme do ceux qui n'acceptentpas les opinions tou-
tes imprimées.Artistes,écrivains, savants, méde-
cins et professeurs, avocats et magistrats, cites
teus, commechezle successeur do Pasteur, M.
Duclaux,le douteest né, la révoltes'installe.

Ces extraits suffisentà démontrerqu'il y a
fort heureusementencore,en France, des es-
pritsindépendants, et que tous ceux qui tien-
nent. une plumeno font pas «bouts avec les
braillards, lesvendeurs de papier, les igno-
rantset lés imbéciles.

Ph. D.

ISont de I'OREIllE
Dreyfus a été jugé sur le dossierA et con-

damné surle dossierB.
Conclusion: il a été condamné sans avoir

été jugé.
Le dossierB,ditdossier secret,a été avoué

par défi notes officieuse* du gouvernement.
< .elui-ei peut les niers'il luiplaît. Mais voilà
que le commandant Ravary, flans son rap-
port, cians un moment d'oubli, s'est laissé
aller A parler du dossier secret. Le gouverne-
ment no peut plusle nier. Voulanttrop prou-
ver, il s'est enterré tout seul.

Toujours par quelqueendroit fourbeselaisse pren-[dre.
Le dossiersecret,qui n'a été communiqué

ni à l'accuséni à la défense,existe : donc la
revisiondu procèsDreyfus ne s'impose-t-elle
pas?

RÉPONSE A COTÉ

Bsterbazy est acquitté du chef d'avoir
«pratiqué "des machinationsavec une puis-
sance étrangère », etc.

A l'unanimité, le conseil de guerre a ré-
pondu: «.Non ! ).

Mais ce n'est pas, en somme, de trahison
qu'il s'agissait. M. Mathieu Dreyfus avait
dit : Esterhaayest l'auteur du bordereau.

On répond: 'Esterhazj n'a pas pratiqué des
machinaù'oiis,.. Soit1 Mais a-t-il ou n'a-til
pas écrit le bordereau? Thaï is the question.

C"estpeut-être là le noeudde la question.

Braves Gens i

On lit dans la Patriet sous ce titre : «Bruit
de suicide ».

Le bruita couru avecpersistance,ce matin, que
le lieutenant-colonelPicquart s'était suicidé.

Renseignementspris, cettenouvelleest inexacte.
Le lieutenant-colonelPicquart, qui a passé la

nuit à son domicile, rue YvonVillarceau,en est
sortice matin à la premièreheure.

Les patriotes du syndicat de la rue Saint-
Dominiqueavaient tout simplementpris leur
désir pour la réalité. Ohl les braves gens l

APRÈS LE PROCÈS

Liquidation générale?
Esterhazy n'a encore dévoré personne. Il

n'a déposéaucune plainte contre.M.Mathieu
Dreyfus ci, d'autre part, on annonce,dans
les milieux officiels,« que le gouvernement
ne se montre nullement disposé â prendre
l'initiative de poursuites pour dénonciation
calomnieuse; dans la crainte d'un conflit
d'opinionentre la justice civile et la justice
militaire». ,Nousnous attendions à ce résultat*Liqui-
dation générale.Tel est le mot d'ordre,Laf-
faire de corruptioncontrele colonelSandherr,
qui d'ailleurs ne tient pas debout, aboutirait
à une ordonnance de non-lieu.Passez mus-
cade!

Il est compréhensiblequTîsterhazy et ses
amis cherchentmaintenant le silence.Seule-
ment ils ne le trouveront pas. Comme l'a
écrit Zola,la vérité est en marche. Elle ne
s'arriéra,glus.

Entreavocats
Deuxavocats se battrontcé matin au sujet

de l'affaire Drevfus-Esterhazy. Itè se sont
pris de querellehier auPalais. Ce sont M"
AtteleretAndré Iîess. Une intervention du
bâtonnier n'a puarrêter l'affaire.

Lolieutenant-colonel Picquart
On lit dans le Temps:
Le Jimtenant-colonel Pîcajiart a .ma.iûô à,

comparaîtredevantun conseild'enqu .
D'anrês nos rcnseignements„çeUe r j.-3o ïù-

monterait « deux mois, époque à irqu-uh il -a*
mis en causédansl'affaire Breifus-E:

Etat d'âme
Une quarantaine do jeunes gens se, sont

réunis îiier màtîn, à onzehetire.»,«mrie térre-
plein de la place Blanche.L'un d'eux était
vêtu d'une longue robe rouge et coiffé d'unè
toque égalementrouge.Il portaitun ecriteau
sjir lequel on lisait : « A la potence-Mathieu- La France aux Français, »

Ces jeunes gens ont érigé sur le terre-pleîn
de la place Blancheune potenceà rcxirémité
do laquelle un bonhommede paille était sus-
pendu. Ilsy ont mis le feu. Puis, commeles
agents intervenaient,ils ont pria la fuite.

NOS DÉPÊCHES

(DiïnsriiiHE HKCHE)

Sinistre maritime
Saint-Pierre et Miquelon,13 janvier.

Le Saint-Pierrais,un bâtiment français, qui a
quitté Pléneuf le '13 septembre, à destinnitîônde
Terre-Neuve,s'est tolalementperdu à Saint-Pierre
et Miquelon.

L'équipage composé de dix-sepî liomraca .s'est
noyé.

La Verrerie ouvriôro
Albi, 13 janvier.

Aujourd'hui, eâl venu, devant le tribunal civil,
l'appel d'un jugement rendu par défaut par ce
mêmetribunal, "et condamnantio conseil d'adtni-
nistrution de ia Verrerieouvrièreà payer 1,WX)fr.
de dotmmagea-iniér«ta ;Vcertains ouvriers.

Après la plaidoirie do M» Violetta, pour le con-
seil d'administration, l'audience a étO renvoyée à
dâmidn.

Hollande
T^a Haye, 12 janvier.

Une dépéclieofficielle de Batavia annonce que le
chef-lieude l'île Amboinaa été complètementdé-
truit par un tremblementda terre.

.Il y â cinquantepnorts-étdeuxcents blessés.
Les officiersdo la yaraison et du vaisseau de

guerreontété sauvés.
Cuba

Madrid, lî janvier,
Une dépôclia de Washington à Vimparaiàl dit

que des bruitspessimistescirculent au sujet de la
situation à Cuba.

D'après ces bruits, le/coBsttlLee aurait Informé
lft départementdesairairosétrangèresquo Ift rôjzime
autonome ne produit pas à GuM les résultats
attendus-

l^e mmisIre des affaires étrangères des Etats-
Unis aurait rôçu des informations d'après les-
quelles les conservateurs cubain3 prépareraient
une manifestation contre le maréchal Ulanco et
..projetteraientde seconder les. séparatistes, poùr
arriverà établir l'indépendanceà Cuba.

La Havane, 13 janvier.
Le conseildes ministres, réuni sous la prési-

dencedu maréchal Blanco, s'est entretenu de la
questionde la pressu. Il a décidédo laisser en vi-
gueurles ordres donnés â ce sujetpar le général
Weyier.

Etats-Unis
NewYork, 12 janvier.

Un cyclone s'est abattu-vers minuit sur Fort-
Smith.Après avoir détruit une partie du la ville, le
cyclones est dirigé vers l'est, ravageant tout sur
son passage, A Aima, plusieurs maisons ont été
démolies.

Plusieurs personnesont été tuées dans cetteville
et sur plusieurs points entro elle et Fort-Shmith;
18 cadavresont été trouvés sous Les décombres.

.
L'a peu plus tard, plusieurs incendies ont éclaté

â FortSmith ; on évalue 1e nombre des morts à
cinquante.

En Extrôiiie-Orient
L'empruntchinois

Suivant le Manchester Guardian, un accord
completexisterait entre Londres et Berlinau sujet
di>l'emprunt chinois. Lesdeux gouvernements ai-
deront.certains financiersà émettre l'emprunt. Les
négociations se poursuivent activement entre la
Banquede Hong-Konget de Shanghaï, d'une part,
et la Deutsche Bank!d'autre part. 11 est probable
que MM, de Rothschild s'y j oindront.

NOUVELLESPAItLEMmiPJS

La sèanco d'aujourd'hui
Bien qu'ilreste encoreà compléter le bu-

reau par .
l'élection des questeurs, c'est M.

Brisson qpi. présidera la séance d'aujour-
d'hui.

Le bureau définitivement constitué, M.
BrissonprononceraTallocutiond'usage, puis
M.Cavaignacdemanderadefixerunedate à la
discussionde sou interpellationsur l'appliea
lion de la loi relative au dégrèvementde l'im-
pôt foncier.

Le ministre des finances s'opposéra à la
discussionimmédiateet.demanderade mettre
à l'ordre du jour la suite de la discussiondu
budget.

L'interpellation Jaurès
II e^t. protableque M. .Jaurès déposera au-

Jôuvd'liuimêmesa. d»mand.e d^nterpelî^tioïàa
relative à lfaffairoDreyfus. Cette interpella-
tion visera d'une façon générale la justice-
militaire, rorganisatioii et les pratiques du :
pouvoir militaire.

Au Sénat-L'interpellationTrarieux
Ainsi que nous l'avons annoncé,M. Tra-

rifiux se propose d'interpeller au ' Sénat.le
ministre ae la guerre au sujet de l'affaire
Dreyfus- Il demanderaau général Billot de
répondre,catégoriquementâ la question sui-
vante :

Le conseildo guerrequi ajugé Dreyfus en 1394
a-t-il eu connaissance<fe faits ou documents qui
n'auraient pas,été.communiquésà l'accusé,et pour-
rait-il autoriser un des membres du conseil, â té-
moigner,sous la foi iln serment, que le conseiln'a
reçu aucune communication qui n'uit été faite à
l'accuséou à son défenseur1

Le bureau
Les bureaux des groupes républicains du

Sénat, dans une courtereunion, ont approuvé
les candidatures nouvelles qn.Q nous avons
annoncéespour le bureau définitif du Sénat.

Ce sont celles de M, Franck Chauveau,
Sour les fonctionsde vice-président,et celles

e MM. Taulier et Savary pour les fonctions
de secrétaire.

L'attitude hostile que l'on prêtait à cer-
tains groupes républicains vis-à-vis de M.
Scbeurei>Kestnerne s'est on aucune façon
manifestée au coursde la réunion. Les séna-
teurs conservent,relativement k la réélection
do l'honorable vice-président, leur complète
liberté d'action.

Nouvelles diverses
M. Charles-Roux,député de Marseille,s'est

assezsérieusement blessé à la main. L'acci-
dent n'aurapas de suites graves.- Les questionset interpellations à propos
des événements de Chine et de l'autonomie
crétoisaviendront aucours de la discussion
du budget des affairesétrangères-

- La commissiondu budgetaentendu hier
îe rapport Bozérian sur l'Imprimerie natio-
nale.

le Crised'uneFillettedequatorzeans

Depuis quelque temps M, Paul Feugère,
garçondistillateur, âge d© vingt-quatre ans,
Vivaitavecune jeune iille de quatorzeprin-
temps. Elise Fleurent, domestique,originaire
du duchéde Luxembourg,Ils habitaient en-
semble, 3> rue du Roule, dans un modeste
logement.

Il y a quelquesjours,Feugére,pourun mo-
tif futile,, abandonna sa jeune compagneet
alla habiter au 23 de larue duRoule.

Elise-Fleurent,très affectée de cet abandon»
en conçutun vif ressentimentet résolutde se
venger.

j Hier soir, à sept heures et demie,comme
! Fougère revennit de chez son patron, hl, me

' " I: .,
oudainarrêté à la porte
Elise Fleurent, qui-lui

;--ïs»ijrrisiai--ttïv?.èronnnt '
.-t à rentrer.chezl^i sans

née lov^pfc.celle-ci,.tî-
| ; i s-ri-lain

. ' jche'un revolverchargé

de six ÎWTÏBSfli feu SttrlTilj & îroutportant, à
.d'é&x iTprises;-

' La victime s'affaissa aussitôt frappée de
.deux balles au ilanc et à l'épaule droite,
Tj-ansportâaussitôt dans une pharmacieil a
dû être, après les premiers soins, conduit à
riltMel-Dieuoù il a été admisd'urgencesalle
Saint-Landry.

Elise Fleurent s'est laissé arrêter sans ré-
sistance.Cetteffllette,qui semble plus âgée
qu'ellen'est eri réalité, n'a jparU nullement
impressioriiiéede Pacte criminel qu'elle ve-
nait d'accomplir,tConduiteau postfi de la rue
d(is Provivaires,elle a tranquillementexpli-
qué les motifsqui l'ont poussée à prémédi-
tersa vengeance.Elle a été gardée A. la dis-
pesttionde la justice.

CHRONIQUEJUDICIAIRE

La Mère coupable
D'aprèsun bràitqu'on.croyaitvenude Tou-

lon, l'Auroreenregistrait "dernièrement la
nouvelledu remariagede l'ôfilçierdo marine,
M. de Jonquières, avec son es-fernme, l'hé-
roïne du procès Fouroux à DragUi^nan,
procèsdu \ar qui fut « très parisien » il yà
six ou sept ans.

Quelquesjours après,dans leFigaroparais-
sait une lettre de M. de Jonquières. 11 dé-
mentait le bhiit de soft mariage, rappelait
que le.divorce avait été prononcé contre sa
femmeadultèrecondamnes,ajoutant que «si
l'attitude de lamalheureuseavait pu lui faire
croireà un réel repentir, s'il avait pu, par
pitié, lui laisser la garde do sa fille, du moins
aux avancesqui lui avaient été faites,,dans
le sensd'une réconciliation,avait4lopposéun
refuscatégorique». « J'ai, ajoutait-il, écrit un
jour A Mine de Jonquières, que je ne pouvais
plus marier mes 5,000 francs de traitement â
ses 30,000 francs de rentes. Il faudra d'abord
que je devienneriche oubien-qu'elledevienne
pauvre. » Dans.îe môme article, M. de Ton-,
q'uièrésparlaitdes dettes-qu'il avaitcontrac-
tées pour ^élever ses erîfants laissés à sa
charge .parlamèrecoupable.

rÀ Cet.article, Mmede.Jonquièresq;ui.-s'était
ea réalité réconciliéeavec son mari, qui -
comme le disait hier joliment son avocat
Me Dôcori-goû.taitavec,lui le bonheur, re-
trouvé loin des potins de province/ dans le
calme et le silencede Paris.

Mme de Jonquières voulut répondre.
Elle'écrmtmFù/aropour -protester contre
«la diatribe » que son mariy avait publiée.
Jamaisson mari n'avaitéû, dit-elle, h re-
pousserses avancés,c'est lui qui était revenu
près d'elle,amoureuxet suppliant. Et à l'ap-..
pui do SOS assertions, Mme de Jonquières
adressaitau Figarole paquet de lettres que
voici :

6 janvier 1896.
MacMreJanc,

.Tesuiasihenrousdepuisqnejevousai retrouvée,
quajo sens bien maintenant que ce n'ost pas seule-
ment la pitié peur vous et vos enfants qui tne
poussait vers voua...

D'^i&'îettréde huit' pages postérieure de
quelques jours, détachons le passage sui-
vant :

MaJaneaimée, bîpn-aïmée,la voilà enfin, votre
lettre que j'attendais impatiemment.Je n'ai écouté
que mon coeurlorsque j ai accouruvers vous, il y
a un mois. Quand mon coeurvous suppliait, pour-
quoi no l'avez-vonspas cru?... Je reconnais que
ma faiblesse de caractère nousa fait à tous bien
du mal ; qu'elle soit ôu non la cause do ce mal,
noua devonstout faire l'un et l'autre pour réparer
les torts causésà nos enfanta; ils ont la joie dans
ïe preisent, ce n'est paa tout, il faut songer à l'ave-
nir. Je veux vousremerciéed'une chose à iaqualle
j'ai étébien sensible,("estquand j'ai entendu, de-
vant Mme X..., notre fille Noëlleraconterque vous
no lui aviez jamais mal parlé de moi... Merci,
Jane,jè vous aime, ne veux,ne peux aimer que
vous. -JCLES.

Celle-ci est du 14 janvier 1896.
Ma chèreJane, près de vous- je l'ai vu dans

ces cinq jours passés à Parisdans l'intimité de
tous les instants- je suis repris par tout ce qui
m'attacheà vous. J© n'ai aucune colère contre
vous.Moisque loin de vous, je sois sans lettre,
sans aucun souvenirqui me parle de vous, alors
5e retombedanâ mes idées nôtres.- Je sens qu'il
faudrait que.je vousquitte jamais, alorsje vivrais
dans cet immense bonheur dont je voua parfais
dans ma premièrelettre...

Le 30janvier, de Cherbourg,
Tu pourrais m*amenerNoëliele 23; tu partiraisj

de Paris le samedi matin et tu y retournerais le j
lundi. Nousboirions â nousquatre une bouteille ;
do Champagneque je garde â tout hasard depuis
cinq ans ; tu verrais notre petitemaison, en atten-
dant- que nous ne nous quittions jamais plus. Je :
l'aime et le fais mille caresses- A toi pour tou-
jours.

M. de Jonquières prétendait avoir repoussé
les propositionsde mariage de son ancienne
femme. Voici ce qu'il lui écrivait au début
de 1897 :

Vous m'avez dit que vous vouliezgarder votre
liberté? Alors,que puis-je.faire?-,

JULES.
Ma chèreJane.

Bien que ni vous ni Noëllene m'ayezréponduà
mapropositiondo venir passerles mois de juin
ou juillet près <leCherbourg, je vais m'occuperde
chercherune villa...

D'autres lettres prouvent que les 5,000fr.
de l'officier de marine avaient parfois recours
aux 30.000fr. de sa divorcée.

Le 1er octobre1837, il remercie sa femme
do « l'hospitalitéluxueuse5>accordce pendant
son congéet lui parle de sa reconnaissance.

Et il lui écrit encore quelques semaines
plus tard :

Yons rifi voulezpnsque je vous remercie,Jane ?
Nous préféreriez dites-vous,avoir-la preuved'une
minime

,
reconnaissance. 'Onevoulez-vous dire?

Commentvousleprouver?Enallant vousrevoiren-
core.

Autre lettré, même style ;
Ma chèreJane.

Vous me dites de ne pas vous remercierpour
votre lettre chargée'?Je lo veuxfaîte quand même.
Je m'attendaisbien un peu, en vous signalant mon.
embarras, à ce que vous me mettiez en mesurade,

no pas différer mou départ de vingt-quatreheures.
Je ne pourrai vous rembourser qu'a mon retour
ici, quandj'auraiété payé...

Tu ne veux pas qne je le rembourse? Tagénéro-
sité m'a permis de payer le lycée d'Henry deux
cents francs.

D'où vientîe revirement de M. de Jon-
quières? Quelle parente jalouse brouilla les
époux réconciliés? On l'ignore; le l'ait est
qu'en décembredernier, tout rapport cessait
entre eux et que M. do Jonquières sommait
la mère de lui renvoyer sa fille, la ramenait
de forcede Parisà Cherbourgd'où la jeune
fille écrivait à sa mère :

Ma petite inère chérie.
Aprèsm'avoir bien promis que j'irai te retrouver

samedi, voilà qu'aujourd'hui papa me dit que je ne
partirai pas. Il m'a déclaré que si j'essayais de
partir, il mettrait les gendarmesaprès moi.

Je suis désolée,d'autant plas desolée,quej'étais
bienjoyeux dopenserau départ. Si ta pouvais re-
tarder ton voyage à Cayennejusqu'en février, je
serais bien contente.Si tu pars en janvier, je par-
tirai le mois suivant»lorsqueje serai majeure,

Brouilléavecl'armée, le Figarorefusa d'in-
sérer ces lettres qui pouvaient lui attirerdes
histoires avec la marine.Après plaidoirie de
M°- Decori, pour Mme de Jonquières, et de
MeA. Bataille, pour le gérant au Figaro,le
tribunal a ordonnél'insertion de la réponse.

Henri Varennes.

L'Incendiede la me Mondétour

Incendia d'un magasin. - Les secours
Quatrevictimes.-Les dégâts.-L'enquête,
Un sinistre de peu d'importance, mais qui

a eu des conséquencesterribles, s'est déclaré
hier après-midi,vers cinq heures et demie,
au numéro8 de la rue Mondétour, l'une des
plus anciennes et des .plus pittoresques du
vieux Paris.

Danscette rue, située en face les pavillons
desHalles et n'ayantpas plus de cinq oii six
mètres delarge, s'élèventdé vieilles maisons
d'un accès difficile, C'est dans une de ces
constructionsd'un autre siècle que l'incendie
s'est produit.- :.
„AI. Kayla, .marchai^,de beurres et fro-

mages,occupe au ri° 81aboutique et le pre-

mier étage. C'est dansmne chambre <îe cet
'étage, .servant de rémisépour paniers vides,
les caisses et la pailled'emballage,que le feu
s'est déclaré.

Parmi cet amasd'objetscombustiblesle feu
a pris une rapide extension, dégageant une
épaisse fuméequi s'est répanduedans l'esca-
lier. L'alarme fut aussitôt donnéeet les pom-
piers de la rue Jean-Jacques-Rousseau,ae la
rue du Marché-SaintHonoré et de la Sainte-
Chapelle arrivèrent bientôt et mirent leurs
pompesen batterie?

L'incendie,heureusement, n'avaitpas en-
core eu le temps da se propager aux étages
supérieurede îa maison et Tes pompiers pu-
rent s'en rendre maîtres après une demi-
heure de travail. *

Mais on avait compté sans la panique qui
devaits'emparerdes locataires deslogements
supérieure. Aux fenêtres dés deuxième et
troisième étages de la maison, apparurent
tout à coupdes visages terrifiéspar la vue
des flammesqui s'échappaient des fenêtres,
au-dessousd'eux. Affoles, les locataires cher-
chèrent â s'enfuirpar l'escalier, très étroit, et
envahi par une épaisse l'innée. Plusieurs
d'entre eux parvinrent, avec l'aide de coura-
geuxcitoyens,à gagner ainsi la rue.

Mais on les recueillit è. demï-asphyxiés.
C'est ainsi que M. CoufTignoî, employé'chez
M. Rayla tombasuffoquéavantd'atteindre la
porte j il fut regueilli par les pompiers et
transpoilé daus une-pharmacieofii des soins
éhergiqueB nQ'tardèrentpas à l'e raniinen

Deux autres locataireH, Mme Burvitlo, ha-
bitant au troisième, et Mme Monceau, de-
meurant au deuxième étage, affolées, en
voyant l'escalier plein de fumée se sont pré-
cipitées par les fenêtres. Mme Surville,dans
sa chute, s'est très grièvementblessée à la
tête et aux reins et a dû être transportée,
ainsi que M. Couftignol, à rilôtel-I>iftu.
.Quant à Mme Monceau, qui s'est fait en
tombant des contusions assez graves, mais
qui ne mettent pas ses jours en danger, elle
a été transportéeà son domicile.

Un scrgeutrfouri'ierdes pompiers,M. Mou-
gold,do lit caserne de la rue de Chaligny,
qui passait en tramway devant le lieu du si-
nistre, s'y est rendu -et s'est signalépar son
'courageèt son sang-froiden combattant le
feu; il--»i été.brMéassez,grièvementà la main
droite, ce qui né Fa pas empêchéd'opérerun
sauvetage.Après quoi, il a consenti à se
laisser panser dans une pharmacie du voisi-
nage.

A signalerégalementla conduitedu lieute-
nantde pompiers,M". Damarez, de la caserne
Jean-Jacques-HouSseauet de plusieilrs pas-
sants qui se sont modestement retirés sans
vouloir faire connaître leurs noms.

Les dégâts matérielssont peu importants,
ils se borhont à la perte des objets ^l'embal-
lage qui étaient remisésau premier étage.

Les causes dé l'incendie paraissent pure-
ment,accidentelles.

Tbargelion.

UNEHEOEEUSEDEFIMTM
Dans le plus autorisé de nos dictionnaires

médicaux, celuide Dacliambre, on lit cette
phrase : «Le 'meilleuraliment est celui qui
réunit dans d'heureusesproportions les ma-
tières azotéeset les matièresgrasses. »

Or, c'est la plus justo définition qui puisse
convenir au Cacaovan Ifouten, ce plus déli-
cieuxdes chocolatsliquides.Pour le repas du
matin, il n'y a pas de meilleurni de plus fa-
cile breuvageque le Cacao van Houten qui
constitueun véritablealiment complet,dont
la valeur hygiénique est comparable à celle
du lai fc.

Autour de Paris
I^vîillois-Perret.- Un murquis'écroule.~

Un immenseimmeuble,, do&tinèâ servir de dépôt à
une fioeiétécoopérativedelàvillee&tefl-constraction,,
place(Jornftiile,àLevollnis-Porret."Verscinqheures^
hier, la mur da ga.;che,huât de huit mutroa, s'est
écroulé-#urune fr».;ear d'environ '.rente mètres,
en faisant ffn bruîtformidable.II S'es- abaU ? daivs
un .>ar-djn doutiez-irbwsoiit élé brodés ou <iéra.r
6la6à'"tf:îéa'platt<-b^de-aa4Téi&cSe«.

?Ce raaravaiiconstruit jx-àdàntles d-s'.'f'i'rçs
Relée»,qui auraicuifamé-::-/' b.' i-»vr!.î-.r dp r-- i ' .-
C'est à cela qfte l'on 'attribue r u<.l'aient pi.
boulieur,BG bornexi des dégAts matériels.

Un autre mur, construit dans les mêmes cornu ,tions,va être examinéavec''soin.-
lloroainvilie. - Unebagarre. -T Quelques

consommateurspaisibleséfaient attablés,hiersoir,
dans un café do la ruo de Paris, à Romaim'ille.
Une douxainede rôdeurs liront lout à coup irruvi-
tioîi dans i'éEablisseïnejitet cherchèrent querelle'
aux pprsmmcaprésentes.

Une bagarre s'ensuivit. l>es perturbateurs se
mirent à tout briser dans lo débit. L'un d'eus
même tira un coup de revolver dont la balle se
perdit.

Tout 3e mondesortit. Mais les malfaiteurstirè-
renttrotsautres coups de revolver et M. JSagéne
Rétif, cultivateuraux: Litaa, fut ftrîévèmeut. blessé
à la téte et à la main droite.

Quatredes principaux auteurs de la bagarre ont
été retrotwés par M. Clément,

;
commissaire de

police.Ce sont : Emila et HenriGbabanne,Louis
Ohlin et AlphonseLavaudier. Ce dernier aurait,
paraît-il, tire les coups ds revolver.

Saïnt-Dottis--LesEnfantsde Saint-Denis.-
Jeudi soir a eu lieu, au siège social, lâ4, rue do
Paris, l'assembléegénérale"de la sociétéchorale-les
Enfants-dis'Saint-Dcniis.Ont étéélus: MM. Dar-
dait, président ; vice-président: Oautre, Léon ;
trésorier : Fangaud ; secrétairegénéral : Lorsin,
Paul, du Bourget ; secrétaire-trésorier;'Pénissat;
secrétaireadjoint r Liétard.

Aubcryïlliers.- Isi <i Philharmonique». -
La société philharmoniqueque: dirige avec tant de
dévouement M. Mnstbias,directeur également de
riâurmonie. les Amis réunis,' vient dé déciderque
songrand bai annuél aura lieu lé 5 févrieret sera
donnéau bénéficede la caisse des écoles.On nous
fait espérer également le concours de la société
lyrique la Gauloise.

Xciav-l«^See.- Fêtes. - Dimancheprochain,
les Amisdu Progrés donneront un grand concert
dans Ja salle Bonnevalle,et prochainement,aura
lieu Jè bal de bienfaisanceorganisé parla munici-
palité.

néparlcmeiits
FJUCOBL'RSI>ËFAHINES.- Une affaire do fraude

de farinesfait beaucoupde bruitâ Pont-Àuderaer
et dans la région. On m&lait à la farine de la
sorurcde bois.

Un M. Fessard, mis-encauee, courtier en mar-
chandisas k Pont-Audemcr.auraitvendu à divers
meuniers des départements de l'Eure et de la
Seine-Inférieurede la farine mélangéede sciure de
bois. Le débutde l'affaire a été le procèsintenté
par le larquet do Pont-l'Evêque û M. Desmont,
farimer'â Genneville(Galvados),qui avait fourni
â ses clientsdes farines de cettenature.

Levendeurayant été reconnu pour être M. Fes-
sard, lu parqueta naturellement été appelé à re-
cherchersi les fariniers de la contrée n'auraient
pas été acquéreurs de ce produit et ne l'auraient
pas employéen mélange,soit dans les farines ser-
vant à L'alimentationhumaine,soit dans lesfarines
d'orge ou les recoupes servant â l'alimentation
animale.

A cet elTet,le parquetde Pont-Audomcra fait pré-
levercettesemainechez tous les farinier»de rar-

.-rondissementdes échantillonsde farines ou do re-
coupes.Quedivulguera l'analyse? Nous ne le sa-
vons encore, et il contient d'attendre le résultat
avant de se prononcer sur cette affaire.

D'abord, u importe de déclarerque M. FesBard.
et non Fessât, n est pas arrêté et n a été appeléau
parquetque commetémoin.Ilprétendque la quan-
tité de sciurequ'il a vendueest de beaucoupinfé-
rieure à-la quantité de cinq centswagons indiquée
dans les journaux ; il explique enfinqu'ila vendu
de la sciure de bois commecela se pratique par-
tout. A Paris-Batignolles,dit-il,il existe une usine
qui vendà toute la boulangeriede Partsce produit
qui sert au fleurage,c'est-à-direâ saupoudrer les
fours et les pellesafin d'éviter toute adhérence de
la pilte.

M. Fessard déclareavoir vendu ce produit à des
meuniers qui, eux-mêmes,le revendaient par pe-

; tite quantité aux boulangerapour le fleuroge.
Quoi qu'ilen soit, une enquêteest ouverte, et s'il

y a eu fraude, le parquet saura se montrer impi-
toyableenvers les fraudeurs.

En attendant le résultat de l'enqaSte,si quelques
fraudeurs existent»il importede ne pas englober
toute la meuneriedans cette affaire.

UNEMX® KS WAGOM.- Une rise sanglante a
éclatéentre doux militaires pris de boisson, dans
le trainpartantde Toulouse et qui arrive à Mon-
tauhan à minuit et demi. Entre Toulouse et Gri»
sollés,un nomméGarandûl,soldat libéré des com-
pagnies de discipline,a invectivéun nommé Mor-
lera ,

.du 1er bataillon d'Afrique; une lutte corps à
corps s'en est suivi»

Mortcra. aprfsavoirîerrassfison adversairedans
un angledu wagon, l'a frappé avecacharnementà
coupsde pied sur la figure et l'a jeté, râlant, dans
un autre compartiment

A l'arrivéedu train à Montauban,le chefde gare
à fait détacherle wagon dn convoi: après interro-
gatoire. Morteraa été mis en état d'arrestation,
irarandel a été transporté â l'hôpital.

IWCIÎSRJIEA LYON.- Un incendie considérable,
qni a éclatéce matin, vers Bix heures, a détruit un
grand immeubleisitÉô%7, ruo Royale,et 13, quai
Saint-Glair.

Cet immeubleétait occupépar les magasins de
la Sociétélyonnaise de teinture, impression, ap-
prêt et eaafrage,par les magasins de MM. Fury
et'Ole, fabricantde soieries,et parlés magasinsde
la maisonForest et Oie, fabricants de goïèrics,ru-
bans et veloursà Saint-Etienne.

Les pertes sontconsidérables,mais non encore
évaluées. 'v- ?

LA I.IGNK DB DOERPR AO HAVRE.- L'Eclmreur
de Dieppe dit quec'est dans le courant de février
prochain que sera inauguréun nouveautronçonde
la ligne de Dieppe au Havre : celui de Dieppeà
5ftvnt>Waast-Bosville,dont le développementest de
quarante kiloaiêtres.

Les stations desservies seront celles de : Le
Petit-AppeviUe(desservant Pourviile, Offranvillo,
Otivllïo.la-Riviêrft,-,<3ueures-Brachy, Luneray,Fon-
taine-lo-Dun,lïéberyiiîe et Saint-Waast).

On sait que cette partie de la ligne de Dieppeau
Havre se raccordera avec la ligne de Dieppe â
Paris par Rouen, avant lo souterrain de Saint-
Pierre.

Il restera, pour compléter la jonction avec le
Iltivre, à exécuterle tronçonde Cany à Fécamp,
vingt-quatrekilomètres.

Un Appartement completpour 3,750 fr.
Innovation de la MaisonALFREDORLHA.C,
91. ruo Saint-Lazare,Paris.

(VoirauxAnnonces.)

COURRIERDES THÉÂTRES

A l'Opéra,oa répète tous les jours les dou-
illes dos Maîtres chanteursdp Nuremberg,
pour parerà tout é\*éheraont.

Ou prépare également la reprise du Pro-
phèle de MeycrBeer, et, Mer, pii a répété le
troisièmeac^ qui, comme on le sait, çom-
portfi trois'tableaux et le "fïiîiiéu'sballet des
patineurs. Mais, comme Mlle Marie Delna,
qui doit faire son premier début dans cet
ouvragepar le rôle de Fidès, est en ce mo-
ment en Russie où elle donne des représen-
tations à l'Opéra de Saînt-Péterâbourg,ne
rentrera4 Parisque dans le courant du mois
prochain, la reprise du Prophète ne passera
très probablementque yers la lindu moi«de
mars.

Hier ont eu lieu â l'Opéra, en présencede
M. Gailhardet de la direction des bals, les
essais du nouveau système hydraulique qui
sera appliquéau premier bai"masquedu sa-
medi janvier.

L'expériencea été aussi parfaite que pos-
sible et nous pouvonsprédire dès à présent
un grossuccèsde curiositéà la Cascade du
bois de Boulogneet â la nouvelledécoration
de la salle, qui sera d'un effet absolument
féêrique.

Comme l'année dernière, c'est M. Louis
Canne qui dirigera lorchestre de cent
cinquantemusiciensdans la salle de bal, et
M. Desgrangéceluide Favant-foyer.

A rOpéra-Gomique,reprise du PrS-aux-
?clercs, d'Hérold, avec la distribution sui-
vante :

MM. Leprestre, Mergy; Carbonne, Canta-
relli; Marc Nobel, Comminges; Berrtaert,
Girot; Mmes Laisné, Isabelle; Chevalier,
Marguerite; Molé. Nicette.

Au théâtre du Palais-Royal, aujourd'hui
jeudi dernière représentationdes Fêtards.

Vendredi,44 janvier, première représenta-
tion (à ce théâtre), de Feu Tottpihel,comédie
en trois actes, deM. Bisson,Répétition géné-
rale aujourd'hui jeudi, à une heure et demie.

Matinéesd'aujourd'hui jeudi :
Français ; le Mondeoù l'on s'ennuie.
Odcon : & um heure et demie, conférence

,-f^ir, M -ÎU.Î-6Sï maitie, la Brouette-du Vinai-
yrk'v cfrréiiwr trrds ne."- de- Mercier.

'rM».:..
,.Folf-ca-iirifgèïe à -d«ur. fit. éèrai^,

matiuce réservéeaus familles.

Jardin d'acclimatation.- <;w " dn jeudi
43 janvierj à trois heures,dauaio Falinaiium :

Premièrepartie. - Charmeuse, mazurka, -i. LEV
flfcte ; Ouvertureife'-Fra.IhVrwfa,'Auber -, Nospe-
tits troupiers,oeaixhe,Auvrav.

9* contéiCnce-causerio.- M. René Lapierrc ;
Nouiiiy (hier, aujourd'hui, demain). Projections
électriques,chromophotographie,phonographeLi-
vret.

Deuxièmepartie.- Sevilla,vaâse, Smj'th ; Fan-
taisie surFaust, Gounod; Mirha, L, Luporle.

Au Gymnase,îa Jeunesse de Louis XIV
sera jouéejusqu'à lundi prochain 17 inclu-
sivement.

Mardi, à deux heures, répétition générale
des Transatlantiquefet, le soir,rehu he pour
l'enlèvoraentde tout le matérielde laJeunesse-
de Lows XIV et la mise on état du théâtre.

Mercredi19, irrévocablement,première»ro-
présentation des Transatlantiques,comédie
en quatre actes, de M. Ahelïlermant.

Aujourd'hui,à la Bodinière,à trois heures,
sixième conférencesur les « Poètescontem-
porains », conférencede M. Henry Bérenger,
sur José-Mariade Herodia; citationslues par
Mile .Marthe Brandèa, de la Gomédie-Fran-
çaise.

A quatre heuresetdomie,matinéeréiloman-
dée *.« les Poêlesconlnniporains», conférence
de M. FrancisqueSarceysurPaul Déroulède,
citations lues par le conférencier. Lo Bon
Gîte et le Clairon, chantés par MlleDalthy,

Fèlicia Malle£ obtient toujoursun vit' suc-
cès à Triunon. La grande artiste choisit ad-
mirablement son répertoire et l'interprète
mieux encore.Chaquesoir die est acclamée
et rappeléepar le public, qui ne se lasse pas
de l'entendre tant sa dictionest parfaite.

Grossuccèségalement pour les chanson-
niers Hyspa. Jules Moy,Delmet. Marcel Le-
guay, Mrusy, Gheppfer, Bonnaud, Lemer-
cicr, Gonctoin, Oble et Poncin.

Ajoutons que Paris-Eleclric,la fantaisie
qui terminele spectacle est plus applaudie
qne jamais.

Aujourd'hui,au Cirque Medrano, t\ deux,
heures et demie, matinée. Distribution,par
las clowns,de friandises à tous les enfants.

La répétition généraledes Demoisellesdes
Saint-Cyriens, annoncée pour hier, n'a pu
avoir lieu parcausede l'indispositiondeMlle
Dubftrny,chargéed'un des principaux rôles
de l'opérette de MM. (Savault,de Cottenset
Yarney. Le docteur liisrhmann espèreque
Mlle iVibernvsera rétablie sous très peu de
jours. En attendant, le théâtre Cluny jouera
la Marrainede Çharley à partirde ce snir.

Dimanche10, matinée do la Marrainede
Charley.

_
Ce soirjeudi, au Théâtre Moneey,première

représentationde le Chemïneait, drame en
cinq actes, de Jean Richepin, avec M. Dé-
chéra<e dans ïe principal rôle.

La première d'une revue est toujours un
événementsensationnelàBa-Ta-Clan; aussi,
dès hier, à la vue des affichesannonçant Ça
vaut V voyage! pour ce soirjeudi, le bureau
de location a-t-il été pris d'assaut,

_Les deux tiers de la salle sont déjà louéset
si cela continueon ne pourra plu*, à l'ouver-
ture des guichets,se procurerunseul fanfceuil.
Avis aux amateurs.- Téléphonen° 2:<J4-T9.

Nombreuseet trèsselectassistance,samedi;
aux soiréesProcope, -pour applaudir le sym-
pathique auteur des « Frêles Chansons
GeorgesMillaudjr,qui traitaitce soir-làde lé
Chansond'artavec l'espritet le charme qu'i|
prêté à toutes ses'conférences.

, . ^.Nouàprédisonsau jeune poètebeaucoupce

succès commecelui-là,krgenre qu'ila adopt
étantde ceuxqui plaisent toujours. \

A. Bîuntz.

Néepologle
Le doyend'âgedu. Sénat, M. Pajot, depuis long-

temps retenuloin du palais du Luxembourgpar la
maladie, est mort à iTtge de quatre-vingt-six:RUE.,

.
_
Né à Parisle P* février .1809, U fut notaire à Pa.

ria de 1837â 1867et président du la chambredei
notaires. Il sa retira ensuite à' Lille, où il devint
conseillermunicipalet membrede plusieurs asso-
ciations religieuses.

Elu le 8 février 1871 représentant k l'Assemblé.;
nationale, il prit place à droite ot fit partie do i\
réunion des Réservoirs.Elu sénateurinamovible1?
11 décembre1875: par l'Assembléenationale, le &8!
sur 75* il a combattu de sas votes la politique eco
laire, colonialeet économiquedes ministères répu-
blicains.

-Nous apprenons la mort, à l'âgede soixante-
neuf ans, do M. de Marclllac, administrateur d .
Crédit foncier, ancien caissier central du Trésor,
qui a succombé Mer aux suites d'une congestion
pulmonaire,rue de l'Université, I.

- On annonce,la mort do M. Henri Félix, prési-
dent honoraireda tribunalcivil de Remlremont.- On annonce également la mort de M- Féîi-
Leleu,consfillergénéral socialistede Loir-et-Cher
pour le canton de Vendôme.

- M, Ernest Bastard, ancien président du coc-
seil d'administration de la Societ?rlu Nouvelliste
de Bordeaux,vient de mourir en cetteville.

ENTERREMENT CIVIL

La Maisondu peuplenous annoncéla mort
du citoyenEugèneGhristy. f.es obsèques ci-
viles auront lieu aujourd'hui à deux heures
et demie.On se réunira,27, ruede l'Acquedut

BlXlïîTlBîSOCIAL
Toutes les communications des syndicats a

$roupescorporatifs doivent être adresséesau
ri'o*/*n(Importe,avantax heures d.
soir.

L&S communications concernanttoutce qui t
trait aux conseils de prud'hommes doivent être
adressées d O. rpatl'boinme.

Nous rappelons<pc notre cnUabnrateur O
ï'rud tiomnic se tient à ta disposUion de nos
lecteurs et lectrices, pour toutes consultations<-\
renseignements, les lundis, mardis et samedis
soir, de six heuresà sept heureset demie.

LES AUJJUKTTÏBÎIS. - UN erroupe d alluniettior;i
«'«st rondu auprès du ministre des tinanr.espour
lui présenter IQSdoléancessutvanlys:

Contrairement aux promesses iaite3 par M.
.ministre aux délégués,au coure de leurs différai

tes entrevues,la situation de tout io personneld -
vientde plus en plus intolérable.

A l usine de Pantifl-Aubervillicrs.nous en som-
mes à ne pluB complet' les injustices et le« pv*.
nitiona arbitraires, infligées le plus souvent pa.?
différents surveillants de troisième classa dont
quelques-unsreconcaissenteux-mômesne rien en-
tendre au travail.

Malgrécela,monsieur l'ingénieur Niégel.qni d
son arrivéeà Pantin s'était signalé.par des rues: .
res de riliueurà qu'il continue à employer, bien
qu'elles soient injustes, en infligeant à certains
ouvriers des pimitions,malgré de longuesannées
de bons services,ce qui permet à monsieurBai:'.-
son. directeur,de lesrenvoyersans indamnité, pu- ?
de les reprendreà titre temporaire, pour une pé-
riode de deuxmois.

Pais, lorsque les délégués du Svndicat, forné
conformémentà la loi de 1854, lui demandant au-
diencepourréclamercontre cesinjustices, ce der-
nier a fait tout ce qu'il peut pour cyiter l'entrevu^
et lorsqu'il les reçoit, il déclaraaux membres «ht
syndicat, que s'ils viennent discuter sur tclb^

.
ou telles réclamations,ce n'est pas la.peina.qu\.;!
le dérange,car il ne veut pas revenir sur les déci-
sions qu'il a prises, et que toute discussion à <.;
sujetest inutile.

Il n'observedonc pas la loi de 1834, 'qu'il 'i--.
claren'êtrequ'unfantômedoloi. Il dit égalemet;i
aux déléguésqu'aucun patron n'a été et ne p> 1i
êtrepoursuivi pour avoir refusé d'écout-îr les ;\ -
clamatïonsd'un syndicat,et que, par oonséquer ,S'il lesreçoit, c'est parce qu'il le veut bien, et nH, .
pour se conformerâ la loi de 1884 qui ne robli-..'
nullement à le faire.

A la date du6 et 7 janvier courant, lés aïluit ;
tes ne brûlant pas, le directeur, d'accordavec l'in-
génieur, lit déclarer par ce dernier aux ouvri -s
tre'mpeursde Pautin que la mauvaise fabricati iï
leur était imputableet qu'il allait les renvoyer. :Etant donnée la gravitédu cas, le syndicat sîe-

.manda J'au'orisaiionde prendre des ranselĝ -
: ;?ntsà l'atelierda trempage, ponr êavoir-csS'.>
acnt . «v î devaient ineomoerlesrespoaaabUi't.
'ùe*Man ton: a lut fut refusée. Malgré cola, i'«-
mxxaibves dn .s*âi?Vv icaîdAn»>avrii-c:jt et pr.-a-
vwcwUau ?? - ioy r". r. 'l.'rfxrr.rne '
rigàerer. qae '?".<*>£preiuier-'s
él«î»eat de Utôs «a»«!Snvw:. Us. u'-d^fntsev.t ".
C )ïi» forte, dpi-ï m j,c cirtfre tu Aiios «
-au-moisde juin ioU?4"--ét. devanï éu-.v r.-nv.
fournisseur,ava été r'i partie" i. A r y-
fa'fabrication'des -pâtes, que. i?-..' -
chômagequ'avaitsubi le personuji on coa er.l;
était imputableà la direction,et non aux ouvrir"

Le directeurdéclara aux délégués que los-ou-
vrier» seraient indemnisés de la perte du tepipï :
qu'ilssubirent.

Cinq jours se sontécoulés,et
,
le directeur c'a

.rien fait à ce sujet. rr&
lien est de mtlme pour toutes les sections ie

provdnee, où. la 4iscipliac est aussi injuste' ÎIM
sévère.

A Trèlazê.le directeur M. Block,a également :J-
fasè do recevoirles déléguésdu syndicat,s'ils vi»
lui donnaient le compte rendu de leur assenai».^
générale c.t Je nombre de leursadhérente.

Il enUm^ mêmedirigersonpersonnelen del
de la manufacture.Il vient de renvoyer trois; ou-,

.vriers pour des faits insignifiantsqui'se sont p'^-
sés au dehors.

Les mûmes abus sont signalés de Mars*'Ue,
Bègles,Saântiniis, Ais.

ISn présence d'une telle situation, la fédérai-on
envoieune délégationà M. le ministre.

Les membresde la fédération:
? Doligîïon,Asbaciïcr,Kondfet, Jtebiauc,.Mandely,1,efi'hv-re.

Le secrétaire général
-

Bordât.
Lss CONFÉÎIEXOESPOPOLAUIES»E I.A IJOUBSK OU

TnÀvAin.- Nousavons en son temps annoncé Ja
reprise des cours organisés par l'Association-gû--'
Jytechniquoet qui ont lieu tous les soirs la
Bourse ou travail.

A.côté de ces cours, TAssociation-a cgrder.K-nt-
organisédes conférencespopulaires pabbqac* «ï
gratuitesqid ont eu déjà l'an ' dérider un"' legifeïité--.'.:
succèset dont la série va recommencer.

Ces conférencesont lieu tous les jeudis, A 'mit
heures et demie précisesdu soir, dans la gr -;dc
salle delà Boursedu travail, 3, rue du Cnai-i»,-
d'Eau. Celledujeudi 13 prochain aura pour si -i :
« Lo mal et le bienqu'on dit des femmesf et sera
faite par M. Veyret,secrétairedo l'Associationfw--
lylecnniqae.Nous continueronsâ donner, à r
.jour le sujet,de ses conférences-

Les grèves
LES «foreras DE DHOCOURT.*-Le chiffre des é-

vistes des deux puitsde Drocourtest actuelle!.-:-^
de 1,800environ.

Pourn'enpas perdre l'habitude, le mineur ' - Û!
Gaultota été arrêté pour entraves à la ïibet> d i
travail et conduetà la prison d'Arras,

LESTissEoasm nowBATS,- Depuis trois se uiùr
nés les tisserands de la maison Lorllûoi»et. - JÎ'
en grève, prétextant une application trop strift»
du règlementconcernant les amendes ponrmalfa'
çon; de guerre lasse lea ouvriers ont rapri3 le ha-
vail, acceptantle règlement.

Mais le patronleura alors annoncéune hv -w?
de deux centimes par mètre et les tissorandi" al :
de nouveauquitté le travail.

LE3"MINBOUSDE .CHAïit'ERor.- Lès ouvriers N-
diquéa ont décidéde faire de nouvelles dêntiû ^r
auprès des patrons, pour Obtenir la révision
articles du nouveau règlement,qu'ils considér.at-
commedraconien.

Prudliommie
Profession de foi de la citoyenneDabarre '

Citoyens;
- C'est poar aflirmer notre droit de Iraù,ilh s
â l'égibilité et à l'électoral 'pour iex'fewisoi: -t?*
prud'hommes,que je poseaujoard'hainia cxM)*.
datnra au siège laissé vacant par la mort (''a -d-
toj'en Garrigues,ouvrier tailleur, -..;.'

Le Conseil de pftidliorrtmes est juge.et ar'i'i e
entre des travailleursdés deux sexes.

Lesdeufsexes doivent,devantlui, établir
réclamations.

Certaines catégories, comme oalie des L
..dont il s'agit en ce moment, nopt,. "en grandi) u>a«

jorité, composéesdé femmes.
Et les femmes ne siègent pas, ci. ne

pas l
Noas sommesjusticiables des conseils de j

' hommes et nous-.n'âvo-uâ,.mê:ao..:pàs, comap .camarades hommes,le droit it: nier a ?>.
' goS. "i.;:' "

Deshommes sont appelés à décidsv seats c- î
causes .on ils manquent de comy-H^ne. : i
viennentjuges en des travaux quils #3 .cotu .-

'.M.



N'est-il pas de touteéquitéqu'on aoit juge par
ses pairs ?

L' Inde vient, après tant d'autres pays, de don-

ner l'exemple, en accordantaux femmes 1 électorat
et l'éligibilité,

^Citoyens électeurs, j'ai la confiance que vous
'voterez pour le bon droit et précéderez, en France,
Ear votre justedécision, una loi dont votre équité

hâtera le décret.
Je remets entre vos mains,en ma candidature,

non le soinde mon intérêtpersonnel, mais celui
do l'intérêtde toute ma corporation,et, en me
Srégentant, je lève bien haut !o drapeaudes reven-

dications coopératives et de l'émancipationde !a
femme.

DEBARRE
Modeset Couture

Communications
A. LA. MAISONDU PEUPLE. - t.ft REPRISEdes soirées

familiales du dimanche soir a étéaccueillie par les
sociétaires avec la plus grand* faveur. Le conseil
remercie particulièrementles citoyennes et les
jeunesfilles et garçons qui, toute la soirée, ont
charméleurs amis par des poésies, chants,mono-
logues, des plus heureuxet des plusvariés, entre-
coupés par de joyeuses parties de dominos, de
darnes, ne lotos, «te.

Dimanche prochain16 janvier,seconde soirée de
1898, qui sera plus attrayanteencore quela pie-
miér

,
Une surpriseest réservée»et de nombreux

nmb. chanteurs,amateursde talent, ont promis
leur encours.- Pour ld conseil, 0. Perthuis-

FII..s OUVRIERS CHAMPIGNONNISTES..réunis au
nombre de soixante»,saille Girard,après avoiren-
tendu les camarades Chibleur, Bruk ot Boisselot,
ont décidé do formerun syndical. Une commission
de cuze membres a été nommée, et la prochaine
réunion du syndicalaura lieu le 23 courant.-Pou tous les renseignements, s'adresseraucitoyen
Chibleur ^secrétaire provisoire, 5, place dès Mar-
ronniers,ù 'Issy-les-Moulineaux.

Comptesrendus de mandats
Comptes rendusde mandatdes citoyens ad. Vail-

lant, député et E. Landrin,conseiller municipal,le
15janvier 1898, à huit heureset demie du soir, au
préaude l'école de là rue de Tlemcen {quartier du
Père-Lachaise) le *22janvier.- Compte rendu du
mandat du citoyen vaillant, au préau de l'école
de la rue Vitruve. 8, à huitheures et demie du
soir (quartierde Charonne).

Avis de réunions
du Jeudi 13 janvier 1898

MAISONBU PEUPLE DU DIX-SEPTIÈME ARRONDISSE-
MENT, 45, RUEBALAGNY.- Çe soir, à NEUFheures,
<e citoyen Gabriel Bertrand, secrétairede la Mai-
son du peuple, fera uneconférence sur : la réac-
tion militaireet cléricale;les scandales de l'af-
faire Drcyfus Esterhazy.

Le citoyen LucienRolland,parlera ensuite sur
le rôle ile : Za Bourgeoisie au dix-neuvième
siècle.

Lesconférencesdela Maison du peuple du dix-
septième arrondissementsont toujours publiques
fit contradictoires.

Il n'estperçu aucundroit d'entrée.
CHAMBRE SYNDICALEDES EMPLOYÉS. - Assem-

blée générale semestrielle, à neuf heures du soir,
Bourse du travail.

PEINTRES ESBÂTIMENT. - Réunion de la section
syndicale du dix-septième arrondissement,4 huit
heures,45, rue Balagny.

COMITÉ ÉLECTORALRÉVOLUTIONNAIRESOCIALISTEde la deuxièmecirconscriptiondu vingtième arron-dissement, adhérent au Comité révolutionnaire
central. -.Réunion plènière, à huit heures et de-
mie très précises du soir, salle Lexcellent, boule-
vardMénilmontant,28,

Ordredu jour : Renouvellement du bureau.
Les citoyens E. Vaillant, député, et E, Landrin,

conseiller municipal, serontprésents.
JEUNESSE INDÉPENDANTEDU QUATORZIÈMEARRON-DISSEMENT.-Réunionà huit heures et demie,

salle Aune, rue Mouton-Duvernet.
Conférence par un camarade du groupe sur le

socialisme.
PARTI OUVRIERFRANÇAIS, Fédérationdelà région

parisienne,Comité électoral collectiviste de la
deuxièmecirconscriptiondu onzième .arrondisse-
ment,- adhérentà l'Agglomération parisienne, -.Réunionà neufheuresau soir,salle Ledru-Rollin,
7, place Voltaire,

Ordredu jour : Organisationdes réunions de
quartier.

Les adhésionssont reçues, tous les jeudis, salleLedru-Rollin.
GRANDE CONFÉRENCE PUBLIQUE ET CONTRADIC-

PotRKjà huitheureset demie, salle Maillet. 13, rueKeller.

Sujet traité : Les iniquités sociales; les crimes
des prêtres; les prochainesélections.

Entrée : vingtcentimes.
PONTOISE,- Réunionmensuelle, sallePellerin,

à Eaubonne.
Ordre dujour ; Compte rendude la réunionpu-

blique do Montlignon; organisationd'une nouvelle
réunionà Erraont.

LE MANS. - COMITÉ RÉVOLUTIONNAIRECENTRAL.- Comitérévolutionnairesocialiste, - Réunion
mensuelle, ce soir, à huit heures et demie, au siège
social.

Ordre du jour : Adhésions, cotisations; 2* com-
munications du e. R. C. de Paris etde ses comités
de l'Ouest- 8* Rapportfinancier de l'année 1897.- 4" Rapportsur la propagande du comité pen-
dant l'année1897.- 5* Congrès de Tours,désigna-
tion du délégué, mandat à lui donner, discussion
du rapporta soumettre au Congrès. - t° Propa-
gande locale.- 7®Electionslégislatives de 1898;

Communicationset Avis divers
R,A WALIONNE, société de secoursmuLuelsetde

bienfaisance. - Assemblée générale aujourd'hui
jeudi, à huit heureset demie du soir, au siège so-
cial : Café du Globe, salledu l" étage, enLréo par-
ticulière à côté du café.

Ordre du jour : Désignationdu bureauélectoral;
Electionspour le renouvellement du conseil;Rati-
fication définitive delà propositionde-M. Gueury,
adoptée le îi octobre 1807 ; Lecture des procès-ver-
baux ; Rapportfinancier dû quatrièmetrimestrede

;1897; Papportfinancier de l'année184)7, par MM,
EdouardDenis et Louis Neniu, contrôleursdes
comptes, et M. Jamme, trésorier; Radiationde
membïesconformément à l'article29 des statuts;
Admissionde nouveaux sociétaires ; Demandes et
Offresd'emploi; Communications diverses.

DÉCLARATIONS DE FAILLITES
Du 10 janvier1808

BassetjCamille), planeurde tôles, demeurantà
Paria,rue Cavé, 13.

M. Gcdmer, 3, rue Christine,syndic provisoire.
Rapillai'd (Fernand), fabricantde savons, demeu-

rant à Puteaux(Seine), 530, rue de la République.
M. Chardon,II, rue Saint-Martin, syndicprovi-

soire.

PETITE CORRESPONDANCE
Nous priant les correspondants âe désigner

des initialeset un numérod'ordre.
R. d'O., étudiant.- Reçu votrelettre; merci.

AU GRAND AIU
CYCLISME

#*# LE I»FLF:SMI2NTdu Tauring-Clubvientd'appe-
ler l'attentionde M. Bouvard,directeurdes pro-
menades de la ville de Paris, sur l'intérêt queSrésènte le prolongementau delà de la porte
aunejusqu'àla gare de Nogcntdo l'alléecyclable

existantdéjàdansie boisde Vinconnes. Ce travail
s'imposede toute urgence si l'on veut éviter le
retour d'accidents tels que celui lu 20 décembre
dernier. Nous avons tout lieu d'espérerque le
Touring-Cluh,qui a offert sa participationpourhâterl'exécution des travaux,obtiendrauneprompte
et favorable solution.

.#*# Voici les résultats du premier jour do la
coursedes six jours qui se disputeactuellement auRoyal Aquarium, de Londres:L Miss Andersen.110 km. 27-4; G. Mlle Marcelle,
110 km. 374; 3. Miss Farrar. 109 km. 794; 4. Miss
Pâtisson,104 km. 314 ; 5. Mile Lutrieïle; G. Miss
Blackburn;7, Miss Beany;8. Mlle Neva.

TOUJOUBSl'éternelle histoiredu banquetdu
Syndicat des coureurs.

Les membres les pluszélés réclament 3a réunion
d'uneassemblée généraleà laquelle seront convo-
qués tous les syndiqués.Ceux qui feront défaut
serontrayésd'officedes contrôles.

Celte assemblée générale se tiendra,le 15 janvier,
à l'Espérance.

Gare aux abstentionnisteset aux retardataires
dans le paiement des cotisations.

.*** LE NOMnu CAPITAINEG&HARDfigure dans ÎA
liste parueau Journalofficiel, des officiers main-
tenuspar le ministrede ia guerrepour la croix de
la Légion d'honneur.

Il y a longtemps que le pére de la « bicyclette
pliantes aurait du reeevoir la récompense des ser-vices qu'il a rendus au pays.Mais quanda tant
contre soi les bureauxae la rue Saint-Domini-
que!....

*** L'ASSEMBLÉE générale bisannuellede la
Ligue vélocipédique belge doit se réunir le mois
prochain.

*** LA FÉDÉRATIONcycliste des Amateursfran-
çaisorganisepour le 6 février prochain, à l'occa-
sion de son deuxième anniversaire,.une grande
fête composéed'un concert suivi de bal, qui sera
donné au restaurantRonceray, passageJouffroy.

A l'occasion de cette féte il sera tirée une grande
tomboladont les gros lots consistenten un tricy-
cle à pétrole, un tandem et une bicyclette (iladia-
tor. Il y aura en outre de nombreuxautres lots
d'unevaleurde plus de 3,000francs.

Le prix du billetest de vingt-cinq centimes.
On trouve des billets chez M. Riguelle, 1, rueDrouot,et aux bureauxdu Vélo.

AUTOMOBILÏSME
DÉCIDÉMENT,le match de motocycles qui se dis-

putera dimanche au Parc-des-Princessera un
match pur, et non pa3 une course à trois ; Bardin
n'y lutterapas avec Correet Osmond, qui seront
seuls sur le ciment.

GEORGESPAEAMS.

Sous LE TITRE Commerce et Industrie
du Vélocipède et de l'AutomobileL'AURORE
INSliliEHA,INDÉPENDAMMENT DESANNONCESDES
FABRICANTS,LES OCCASIONS DE MACHINES A
VENDUEOU A ACHETER

aitprixéconomiquedeI Ir.50la ligne
CES PETITESANNONCES SERONT REÇUES AUX

BUREAUX DE L'AURORE, 142, RUE MONT-
MARTRE.

SPECTACLESDU*3 JMVIER

THÉÂTRES
» h. *>/». - Opéra. - Relâche,
8 h. 1/2. - Français.- La Vassale. L'Eté de la

Saint-Martin.
8 h. 1/4, - Opéra-Comique. - Mignon.
8 h. 1/2. - Odêon. - Le Passé.
8 h. S/4. - Renaissance. - Les Mauvais Ber-

gers.
8 h. 1/9, - Vaudeville. - Sapho.
8 h. 1/3. - Gymnase. - La Jeunesse de

LouisXIV.
8 h. 1/2. - Variétés.- Paris qui marche.
8 h. »/-». -. Palais-Royal. - Les Fêtards.
8 h. 1/4. - Forte-Saint-Marin. - Cyranode

Bergerac.
8 h. 1/2. - Théâtre Antoine. - Le Repas du

LiûnL
8 h. »/». - Cxaité.- Mamz'elle Quat*Sous.
7 h. 3/4. - Bouffes-Parisiens.- Les P'tites

Michu
8 h

, » - Ambigu. - La Joueused'orgue.
8 h. 1/4- ~ Nouveautés.- La Dotà ma tillo,

L'Hôteldu Libre-Echange,
8 h. 1/4. - Châtelet. - Rothomago.
8 h. 1/4. - Folies-Dramatiques.- Un Duelen

chambre. L'AubergeduTohu-Bohu.
0 h. »/*- - Athénée-Comique.- Cochert rue

Boudreau!
8 h- 3/2. - Déjazet. - La Course aux jupons.

Toutou.
8 h. 1/2. - CIuny. - Le Coin du feu. La Mar-

raine do Charley.
8 h. 1/2. - Théâtre-Lyrique de la Galerie

Vivianne.- Norma.
8 h. 3/2. - Théâtrede la République. - La

Closerio des Genêts.
8 h. »/». - Bouffes-du-Nord.- Le Courrierde

Lyon.
8 h. »/». - Belleville. - Sabreau clair.
8 h. »/». - Théâtre Moncey. - Le Chemi-

neau.
8 h. »/». - Batignotles, - Les Deui Gosses.
8 h. »/*. - Montmartre. - Les Oubliettes du

Vieux Louvre.
8 h. 3/2. - Les Ternes.-- FeuToupLneL
8 h. »/Ï. - Grenelle. - La Mascotte,
8 h. »/». - Montparnasse. -? Les Deux Gossea.
8 h. »/'». - Gobelins. -LaTourde Londres.

CIRQUES
8 h. 1/2. - Cirque d'Hiver.- Exercices éques-

tres. Les Ours. Jongleurmondain.
Les Echasses,

I 8 h. 3/2. - NouveauCirque. - Au Texas? -
| Scènesdo la Vie des Gow Boys.

8 h, 1/2. - Cirque Medi-anc, Bd Rochechouart
ef rue des Martyrs.Tous les Hoirs,
Les Lions, les Giuechi, la troupe
Fratellini, les Jceë, les clowns
Boum-Boum, Pîerantoîti,etc. Mati-
nées dimanches, jeudis et fêtes, à
2 h. Ii2.

CONCERTSET SPECTACLESDIVERS
8 h. 1/2. - FoJies-Borgôre. - Sêverin dans le

« DocteurBlanc », pantomime en 1 acte et 4 ta-
bleaux. La Tortojada.les Glinzeretti. les Braatz,
Little Tich, Lidia. Jeudis, dimanches et fêtes
matinées.

8 h. »/». - Casino de Paria.- Tous les soirs,
spectacle varié. Don Juan aux Enfers, grand
ballet-pantomime on 5 tableaux, Mlle Angèlo ;Héraud, Mlle Clémence de Pibrac. The Ameri-
can Biograph, 16 tableaux. Dimanches et létes,,
matinées,

8 h. »/»? - Scala. - « Ko-ko-rl-ko », revue.
MmesA, Thibaud,'J'herval, Polaire» Verly, Gau-
dot, Derienx-Guitty, la troupe Victor, les sceurs
Madcaps, MM. Reschal, Sulbac, Maurel, Clau-
dius, Plèbins,Baidy, Lejal.

8 h. »/». - Eldorado.- Spectactc-Concert tona
les soirs. Matinées dimanches et fêtes.

9 h.'»/». - Trianon,80,boulevardRochechouart.
(Tél. 417-85). - Les Maîtres chanteurs de la
Butte. Mme Félicia Mallet. «. Paria Electric »,pièce à spectaclo.

fi h. 1/2. - Olympia. .- Spectacle varié. Sar-
danapaîe, grandballet-pantomime. Thalêô, Mlles
Camtnarâuo,Blanche Du^ré,J. Duval. La Ro-
land dans ses danbcs lumineuses. Les Crag^s.
merveilleux acrobates. Dimanches et fêtes, mati-
nées, entrée 1 fr.

© h. »/». -- Le Carillon, 40. rue de la Tour-d'Au-
vergne {Téléph.25&-43).- Concert tuus les soirs
« GrosChagrins.*, a la Voiture versée », do G.
Courtehne,«Les Vers du Nez».L. Derty, Itowey.
Philippon.

» h. B/Î - La Muse do Montmartre,, G, rue
Victor - Massé. - Relâche.

9 li. »/*. - Le Grand Guignol. - Théodore
cherche des allumettes. MademoiselleFiti.

8 h. »/». - La Cigale, boulevard Rochechouart.
Tousles soirs, ào h. Spectacle-Concert,-Mmes
Jeanne Bloch, Violette, MM. Maader, Gabin,
Vilbert, Amelet, Max-Morel, Strit, Strack, les
duettistes Bruet-Rivière. « La Chansonde Fortu-
nio », opérette.

8 h. - Galte-Rochechouart.- Spectacle-
concert. ® Penses-tu1 » revue en deux actes.
MM. Caistelain, Gosset, Brunei,Lecca, Rancard.
Mmes Cernay, J. Mary, G. Lange, Debornay,
Liovent, GilberV Teléph. 406-23.

8 h. 1/2. - Farisiana. - « Les Petaida de
l'année». Paulna, Jane Dehary, Pragsjn, ViUé
et Dora, Jacquet, Pâquerette,Gîbard,etc.

8 h. 1/2. - Moulin-Rouge.- Spectacle-concert.
Bal. - Mercredis et samedis, grandesfêtes de
nuit. Dimanches et fêtes, matinées dansantes.

9 h. 1/2. - Tréteaudo Tabarin,58, rue Pigalle.- Marguerite Deval, Fursy, Montoya, bicoc.
Fleurd'Orange,MaryAubor, Le Gallo.

8 h. »/».- L.a Boita à Musique {Théâtred'Om-
bres) 76, boulevard de Glïchy.- a LesSaisons »,de MM. Auguste Germain et Francis Thomé.
« Le Siècle», de MM.Roger Milés et Hirachman,
décorsde Frey, ombres de Redon. Mévisto ainé,
Armand Masson.

8 h. 1/2. - Concert Parisien, Fg Saint - Denis
Tousles soirs,Concert-Speclaelê.

8 h. 1/2,-Le Champde foire(25, rueFontaine).
Comédies, pantomimes,orchestreeymphorûque,
vaste sous-sol, fête foraine, lutteurs, Girffnoi,
chanteurede» rues.

8 h. »/». -r- Ba-Ta-Clan, 50, boni. Voltaire. -Bervillè, Rosalba, Martens, Valrose, Vijhais,
Limât,Dambreville, Angel, Mulleroy, elc. « Ça
vaut l'voyage », revue.

8 h. »/». - Concert Européen,5 rue Biot (place
Glichy), - Mmea L. Dargénson, Edmée Gay,
Violette Gaspar, Carmen Dermes, Léa Mirés,
MM. Durnaud,Delort, Garnier,Marius,Legras,
Courville, Moncy. « Biot Graphe », revue de
MM. FredTomy et J. Telloc.

8 h. 1/2. - Divan Japonais ( 75, rue des Mar-
tyrs). - Les chansons sensuelles du poète-
chansonnierGaston Ilabrekom, a. Xizi », opé-
rette; « Frédégonde », parodie,

i 9 h. dumatinàminuit.PalaisdeGlace, Champs-
Llysées.Patinagesur vraie glace.

8 h. 1/2. Théâtredes Pantins (6, rueBallu,prés
la rue Blanche).- Chansonsde la Charcutière.
Noëls bourguignons.

Musée Grévin. - Le Couronnement u Tsar.
Moscou illuminé. Madagascar. Pantomimeslumi-
neuscs. Orchestre de daines viennoises.

Jardin iPAcclimatation. - Ouvert Loua lea
jours. Concert tous les dimanches et jeudis.

MARCHÉS
Boarwi de Commerce

Mercredi13 janvier t898
Farines 12 M., 167 k.

Ouv. CM».

Courant, 59 35 69 SB
Février..... 59 25 59 20
Mare-avril,. .» .» .«4 premiers., 58 35 58 65
4 demars... 58 20 M 25

Seigles,100k.
Coaraut 17 Û0 17 60
Février..... 17 76 17 75
Mure avril.. 17 75 17 75
4premier»,.,. «* .. ....
A de mars... 17 70 17 75

Huilede colza,100k.
Courant..... 64 75 55..
Février..... 55 .. 50 ..Mars-avril.. 55 25 65..
tSrînalT'.!

65 25 « 25

Alcools,l'kectol. 90«
42 12 ..Février 42 «5 42 1!G

Mars-;iViil,, JJ5 42 Îi5
4 premiers.. .... .....4 de mai.... i'2 ., 42 ..

Bles, ÎOO kil.
Ou*. Cî&t.

Courant.,.., 28 35 28 35
Février..,,. 28 25 28 25
Mars-avril2780 87 65
4 premiers,, .... ....4dctr.ar»... 27 45 97 45

A-voines, 100 kil.
Courant. ... 18 SiÛ 18 65
Février..... 18 70 18 75
Mars-avril.. 18 00 18 00
4 premiers,, .. .. .« ..4 de mars... 10 10 10 10

Huile de lia, 100 kiL
Courant..,.. 37 25 37 25
Février 37 75 37 50
Marsavril.. 37 75 37 75
4 proaicra4âe mai..., 39 25 30 50

Sucresblancs, ÎOO k.
Courant 31 02 51 7D
Février 81 Sï 31 S7
4 <tnmars.., 33 37 8? 37
4 do mai il-' 75 75ïlafûnas,d&102 à 1025V»

Farines de consommation: Ou cote : marque
do Corbril, 0tf fr.; hutres.tiar^uts,de 62 à Cï fc.i le gros
eac do 15? IsiioBnets.

Le Havre, 12janvier (dépêche).

COTONS

he 50 HIOB

SJSinCAFÉS SANTOS
1er 50 kilos

OJJWEHT. ClAr.

Janvier18SS.
Février., ......Mara . .Avril. . .....Mai
Juin.. .......Juillet .......Août. . , .t , , ,Septembre
Ootobre.......
Novembre
Décembre... . , .

30 02 1/2
sa m .j.
30 m .;.
30 62 1/2
30 75
30 87 1/2
57 .. ./.
87 12 1/2
37 25 ./.
37 37 1/2
37 50 t./.

IIS ..117 ..117
117 ..417 ..117;..
117 ,.117 ..117 .,117 ..117 ..

37 .. i
37 ,V

37 .. 37 ..3T25 37 25
37 50 37 SO
37 50 37 50
37 75

.
87 75

37 75 37 75
38 .. 38 ..3825 38 25
38 25 38 25
3S 50 38 50

Halle an Blé
Marchéhebdomadairedu Mercredi 12Janvier
BLÉS.-Offres reetrcuucs en Wés indigènes mais

prix en Laisse.
Lea blés blancs se BOTitvendus de 28 75 i 29 50, ot les

xoux,d« 23 25 à 2d -Les 100 kilos, gare Paris.
ISSUESDE BLÉ.-Oa cote : gros son da'l22 >à 14 «1;

8 oaaosde 12 50 à 13 »on« lins de 11 50 à 12 .. ; rc-
coupcltea de il 50 &13 remoulages blancs de 15 .. à
20 .remaillagesbia de 14 .. à 15 .... Los 100 kilos, gare.Paris.

SEIGLES.- Prix4 baisse.
On.cote de 1775 à 18 ... Los 100hiîos. gare Paria.
FAEINESDE SEIGLE. - On coie de 2C ., à 30 ..Lea 100kiioa.
ISSUES DE SEIGLE - On cote;'.gros sons de 11 75 à

11 50 ; sons mélançés d<?9 75 à 11 29 ; sons lias de 10 25
à 10 76 ; reconpetlesde 10 50 à 10 25 ; romoalapflablancs
de 14 .. à 13 ..; ^moulages Ws de 13., à 13 ... Les
100 kilos, gare Paria.

AVOINES.- Peu d'offreset prix soutenus.
On cote: Avoine aoire âe choixde 20 .. à 20 50; Avoi-

nes noiresde'toutes provenancesde10 . . à 13 75; grisa de
Iteaticeà 18 75 à Los 10Ûkilos, gar<>Paris.

ORGES.-Affaires CAlimes.
On cot« : Orgead'Âuvcrgneet de Champagne10 .. âitO;

du Gâtinais 18 25 à 18 75; de Beaùdc àè 18 50 ft .. .de l'Ouestde 17 75 à 17 50. Les100 kilos, gare Pnris.
ESCOURGEONS.- Affairescalmes.
On eote de 19 50 à 10 »., les 100kilos,gareParis.
SARRASIN.-»Prix soutenus.
On cote do 14 2a à 14 50, les 100 kilos, gare Paris.
SUIFS.-Le cours officiel des suifs fraisfondus,toutes

provenaHWSj titrant43*1/2, enfûtés, est flxô à -kS .. les
lllO kilos barsParis, soit î,.. de bâtisse

. LEsuifen pains
de la houcheriode Péris vaut A& soit î,..de Liauase.
I>esuifen branchés pour la provinceaurendementmoyen
de 75 0/0 ressort à 30 .,.

PÉCULES-On nota iWcule'l»"(Trairis.de Parisde34 ..à-38 é.;Oise33.. à 32 Vosges32-Sû à 3a .Saônect-Loire34 .. àLoireet AuvergneS3 .. à .... Les
100 kilos, gares de la fticulerie.Cours ofliciel du dispo-
nible : type officiel32 50;supérieur 33 50,

AMIDONS (100kilos, gare Paris)
Amidonpur froment 65 à ...- purprovince............ C0 .«- de riz, fleur 50- do maïs marrona38 40- - fleur.,. 30
Amidinc 26

POMMES DB TBRFE. - . L* demanda .!Uit :»!w acti**
Lea prix ont été fermemerttenus sur toutes loo sorte»

La hollandede choixd« ilourgogneet du Gâtinaiss'eal
Venduede 115 .. à 120 ..,ert les sortes ordinaires do 110 ..à 115 La saucisserougeJe choixvalait do 10a..MI0..,
et les sortes ovdinairssdo 100 .. à 105 . .. La saucissedu
rayon de Pontoiso valait de 100 .. à 105 -... La
roiiiia Jb&tîf« l'eît vendua de !W.. n 00 .., et la magnumbonumvalait de 74

. i 77 ... l'impérator do 00 a 68.
Le tout par l.ûft}kilw et par wagoa,gare Paria.

OÎGKOHS,.»-?Prix calmes.L'oignon de Verberie vaut
àb S5 .. à 90 .. les 1,000kilos,gare Paris.

Fourragea
Paris.- La Chapelle, 12 Janvier

Marchéordinaire.Affaires suiviestt prix ferraet.
Paillede blé 25 à £0
Paillede seigle... 3S 35
Pailled'ayoine.20 23
Foin. 38 15
Luzerne. 40 46
Regain 36 40

Le tout rendu dani Parisf au domicilede l'acheteur'
frais de camionnageet droits d'entréecomprispar 104
bottesde o kilos,savoir; 6 £r. pourfoin et fourragesaess.
1 fr. 40 pourpaille.

FocRBiEESis G»n«.- On <ot#sur wagon'.es 250kilo# .Faille do blé MA2S
Pailled'avoine 10 20
Paille do seigle................ 2d 30
Foin....... 30 33
Luzerne... 34 3(5

FOÎSS MTKSSBS KM BALLE3.-' Oa coEo SUR tragonle*
100kilos

.
I'oin do choix 6 75 à 7 ..Foinde première qualité... 6.» 6 50

.llnrohê «ux chevaux
Mercredi12 Janvier

Amenés379. - Vendus35.
Gro* trait 500 4 1.500
Trait léger... 500 1.850 j
Selle,cabriol. 450 1.100 j
Chev.lt. d'âgô, 150 5001

| Réforme 280 h. 41®
ïloucherie...... 60 ICQ
Anes 50 176-

1Mulets» 75 300

Bourse de Paris
12 janvier 1898

S 0/0. ... - 103 15
3 0/0 amortissable 101 90
3 1/2 0/0 1894 , . 107 25
Italien 5 0/0 94 40
HUBK 40/018C7-00 103,.- 40/01HSO. .

m- 40/01380,, *04 50- 40/"1890. ,
103 50- 40/003 15»>. 105 50

_ 40/0 01(0-). 105 20- 31/2or1891 10160
Transcaucas.3 0/0 04 35- 5 0/0 105 80
Banquede France. 3560 ..Crédit foncier . . ,

GtS4,,13.ii. del'Afr.du S. 74 50
Banu.intt*(Î0Pari» 618 ..SM.gdn.500f.250p. 644 ..Est, 1000 ..Lyon-MMitcrxanéB1833 ..Mi.<li,., 1433 ..Nord. «0&5..Orléans 1B45 .,Ouest laiâ ..Canal dû Suez. . , 3345 .,Ville ds Paria- 1865 577 ..- ise>. 430 50- 1871 417 ..- - quarts. , 112 50- 1875....... 482 50- 1876 481 25- 188e 400 ..- - quart.i. . 102 ,4- 1892 .1032fi- - quarto.-. 103. ..Ville de Marseille. 411 50

Villede Lyon 188a 103 .?Obi. coin.1379. . .
600 . »- - lilrcs.réd. ...- fonc. 1873. . . 604 2&- sT-- fonc. 1883. . . 471 .,- fono. 1885. . .
604 ..- -? cinquiè"*' 104 . .- com. UÉM.

. . 404 ..- eom. 1892.

. . 601 ..- fonc. 1895. . . 492 75
BonsAo100/r. 1887. 65 ..Bonsdo100 fr.1833. 64 ..Bansde la Presse . 12 75
Est 3 0/0 470 50- nouveau. 488 ..Lyon 5 0/0 J390- 3 0/0 480 25
Méditerranée50/0. G6650- 80/0. 477 60
Lyonfuts-ane.30/0. 480 ..- 48803 0/0. , 481 ».YictoT-Itanian.03, 479 ?>Midi 3 0/0 ancien. 47G ..- nouv.. 483 ,,Nord 3 0/0 ancien. 4«2 50- nouv.. 493 ..Orléans8 0/0.... 4SI 25- 3 0/0 1384. 482 75
GrandCentral3a/0 478 ..ParisGr. Ceintura. 484 ..Ouest 3 0/0: .... 477 50
BôuoGuciiiia.

, . . 800 ...Suez 5 0/0.. ... 4 670- 3 0/0 480 50
Panamaàlotstl833) 1111..- - 11389) 191 ..

On s'abonne & L'AURORE, sans
aucun frais, dans tous les bureaux
de poste de France et de l'Etranger.

L'AURORE
PUBLIEDUS

ANNONCESPOPULAIRES

(Offreset Demandes d'emploi)
à O fx-. oO 1» lij^iie

AVIS FINANCIERS

CRÉDIT LYONNAIS

Dépôts a'argent
Al'X TALX D'WTÉHÉTCI-APRÈS:

A G mois.,... 11/2 0/01À 3 ans...,. 2 1/3 0/0
A 1 an....., S 0/0 | A vue....... 1/2 0/0

LOCATIONS
GDAPPARTEMENT£

deasuâdo l'entres,J, comnren.salleà raang.,2salons,
4icJiJtCk«vcai8.7olfie.,2-w.-c.#«tc.Px3,000. S'y-adr.

AVIS DIVERS
ATTRACTION i^meîsAiE
OfTit!«ie gros bénéficesà qui voudrait s'y intéres-
ser. Ecrire M, BERTI1EL1ER,8, rue St-Josepli.

laLiWrie(lelaBIBLIOTHÈQUENATIONALE
n'.ct en voûte les n« 338 et 330 de sa Collection,à
fi&c.DousvoisinesdePierreJLEÏtO'UX: Mallhus
et les Economistes oa Y aura-t-iltoujoursdes
Pauvres? - En vente chez L. BFLOÛEH,.éditeur,
passage Montesquieu, 5, rue Montesquieu, Paris.

C0!!!iW,E FRANÇAIS1rr-10
INFAILLIBLE-- Le ilacon ?

PILULESà ¥ LANflLOTO
.

KO
Astbia.0,Bronchite.Lefiacon ***&Pharmacie Française
^lécialilçscl. K-awx iuiitôrale«iîl'rix die gras

lar&StTKXKxx ^noviKÔs tous usa jeu^s

UNAPPARTEMENTCOMPLETPOUR3,750
FR.

ISKOVATIOIV de la Mslson ALFIIED ORB.IRAC,91, rne Saint-l*liMrc, SBAris (Téléphone n° 157-44)
Entrez dans un appartementdont les murs sont nus, vousle meublerez aussitôtpar la pensée selon vos goûts ; combien

ou seraitheuretix de savoiralors ce que coûterait cette ins-
tallation. Ce renseignement, M. Alfred Orlhac, le tapissier
bien connu,91, rue Saint-Lazare,a bienvoulu nous le donner.
Le prixest incroyable de bon marché, et> pour prouver quetout est de premier ordre, il nous suffira de rappeler que c'est
à M. Orlhac que Sarah Bernhardta confié l'ameublement de
la plupart des pièces de la Renaissance.

Voici donc ce budget d'un appartement complet queM. Orlhac s'engage à livrer :
.1° Une chambre à coucher Louis XV en noyer ciré frisé

sculpté à agrafes, composée de : une armoiredeux portes à
glaces biseautées, un lit trois faces, une table de nuit, deux
chaises Louis XV, un fauteuil et un bout de pieds formant
chaise longue. Une fenêtre en Titien deux tons avec passe-menteries assorties,un-décor,de lit même genreavec fond delit drapé et jeté de lit ;

2° Une salle à manger Renaissance composéede : un buffet

à quatreportes en noyer ciré teinté, ceinture à moulures:
une tableà doublescolonnettes et à allonges, piéléments sedivisant; six chaises en cuir de Venise avec dessins à choi-
sir, une bande de tapisseriede style formant encadrement àla fenêtre avec passementerieset doublures ;

3° Un meuble de salonLouis XVI à couronne avec sculp-
tures rehaussées à la poùdre d'or, composé de : un canapé à
deux places, deux fauteuils, deux chaises et deux chaises lé-
gères, le tout recouvert eu richesétoffes de soie; une table de
milieu Louis XVI assortie au meuble avec un dessus en pe-luche; une fenêtre avec rideaux à l'italienne,décors de dra-
peries et chutes dans le haut, doublée, molletonnée et passe-menteriesassorties.

Le prix demandé pour le tout est 3,750 francs.
C'est en voyant toutes ces pièces chez M. Alfred Orlhac,

91, rue Saint-Lazare,que l'on comprendra tout i'attrait de
cette offre.

On envoie gratuitement dessins et devis complets,
M. Orlhacse rend en. provincesur demande.

Cii>(|uan4c UUN die lïtiecès

RHUMES
Catarrhes, grippe,irritationsdepoitrine

GUÉRIS PATt LESIROP DE BLAYN
Âtu BourgeocBde Sapin et au Baume de Toia
Dans toutes les bonnes Pharmacies de

France et de l'étranger.
2 et 4 francs le flacon

BOCKS DE F>ARSS
Téléphone 252-50 50, Rue Etienne-Marcel, 50 tnvGjâ franco

MEUBLESËiEUFSet d'OCCÂSIOS,ERGHZESot YIRSFins
VeKdus oxtraordinairoraentbon marché.

.
PROVENANT DES SAISIES- WARRANTS ET VENTES JUDICIAIRES

Ce journal est composé, en commandite, par des ouvrierssyndiqués

LES ANNONCES SONT REÇUES DIRECTEMENT

aux hnî-eaux du journal L'AURORE
PARIS.- 142, RI?E MONTMABTHE. - PARIS

Le Gérant : A. I'ERHEHX.

PARIS. - IMPRIMERIEPAULDUPONT,19, RUE DU CROISSANT. - PARIS.
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BELLE-ROSE

XXXIX

LE NEVEU DU JARDINIER

(Suite)

Z-*lf'i'te prit papier quo lui ter.;la:t?
Cornélius; c ifSit une lettre de Clautline
;ontenant ces mots :

« J'ai fait parler le jardinier; il attend
a» sien neveu, qui a nom AmbroisePatu,
?t qu'il n'a jamaisvu ; ce neveu est natif
Se Beaugency. C'est un grand benêt de
campagnardblondet tout novice. Il arrive
ce soir par le cocheet doit descendreà
i'iitollrrie di^ r-ri-vM? noir, me du Four-
SSÏbl-Gcrmain,pour se présenter demain
matin au couvent des bénédictines, Ii mfi
semble qu'ily a dans cette nouvelle; <ië
quoi tirer un bon parti. Suzanne a peurqu'on se hâte, mais moi je veux qu'on sepresse ; sinon je me fais noene, »

A la lecture de ce billet, La. Déroute
sautade joie. C'était un hommequiavait,
on le sait, desressources promptes,et qui,
aussitôtqu'on ouvrait une voieà son es-prit, s'yjetaitavec résolution.- Je suis dans les jardins! s'écria-t-iL-Non pas ; c'est moi qui m'y rendrai,
répliqua belle-Rose.- Vous?-Oui, monami, interrompitCornélius,
c'est une idée du capitaine, ifprétend que
sa place est au jardin.- Sans doute, puisque Suzanne y est,
dit Belle-Rose.- Etc'estvous qui voulezprendre l'ha-
bit d'un garçon jardinierî reprit La Dé-
route.- Certainement.- Il n'y a qu'un petit inconvénient,
c'est qu'au premier regard qu'une reli-
gieuse jettera sur vous, elle sentira son
gentilhommed'une lieue.- Eh ! mon ami, j'ui manié la serpe.- MaisTOUS porte? une épée ! Tenez,
capitaine, laissez-moivous-diréunechose.
Je ne sais pas ce que l'avenir nous ré-
serve, mais une fois dans cette cage de
pierre qu'on nomme un couvent, on n'est
jamais bien sùr d'en sortir. Si vous ve-niez à être découvert,que feriez-vous?- On me tueraitavantde me prendre !- Ceci est fort bon pour vous, mais
quanil vous seriez mort, qu'arriverait-ilà
Mmed'Albergottit

Helle-Ro^.soupira.
~ l'Oulcz-vousqueje vous dise, moi?

I Continua La Déroute, elle mourrait. Ce
seraitune mauvaise action, et vous n'a-
vez pas le droit d'exposer une personne
qui vous aime et que vous aimez. Ce que

j vous prétendez faire, je le ferai mieux que

vous, ayant le langage et les manières
d'un pauvre diable, ouvrier et villageois.
Si je périsdans l'entreprise, il sera temps
que vous preniez ma place; au moins,
moi mort, n'y aura-t-il que moi.

Betle-Roseprit la main de son cama-rade et la serra.- Fais ce que tu voudras, lui dit-il.
La Déroute ne se le fit pas dire deux

fois et partit pour l'hôtellerie du Cheval
noir, après' s'être couvert d'un habit de
drap qui lui donnait l'air d'un artisan.A
la brune,il vit arriverun garçonqui mar-chaitle nez en l'air, portant S0U3 le bras
une petite valise et au bout d'unbâton un
paquet serrédans un mouchoirà carreaux
blancs et bieus. Ce grand garçon s'en al-
lait regardant les enseignes, le chapeau
sur la nuque, la bouche ouverte et traî-
nantses guêtres le long du ruisseau,d'un
air émerveillé. Les manches de son ha-
bit lui restaient aux coudes et ses che-
veux plats tombaient commede la filasse
sur ses oreilles.

- Hé I Ambroise Patu ! cria La Dé-
route en courant à sa rencontre.

Le grand garçonsautade l'autrecôté du
ruisseau tout effarouché. Sa valise faillit
rouler dans la boue, et il demeura planté
sur ses longuesjambesau beau milieu de
la rue, les yeux écarquillés.- Tiens, dit-il, vous me connaissez?- Parbleu! si je ne vous connaissais
pas, vous aurai-je appelé?- C'est vrai, répondit Ambroise, qui
trouvasans réplique ie raisonnement de
La Déroute; mais c'est tout de même
drôleque vous sachiez mon nom quand je
ne saispas le vôtre.- Je vais vous expliquer ça. Mais d'a-

bord, je veux m'assurer que vous êtes
bien l'hommeà qui j'ai affaire.- Cette bêtise! Si c'est AmbroisePatu
que vous cherchez, c'est bien moi,- Oh ! dans notre pays les choses ne
vont pas commeça. Il y a tant de gensqui cheichent à tromper les autres!- Je ne suis pas de ces gens-là.- Je n'en doutepas et j'en jurerais sur
la mine ; mais entin il faut prendre ses
précautions. VoyonsI vous dites donc que
vous êtes AmbroisePatu?- AmbroisePatu, de père en fils, d'un
petit pays tout à côté de Beaugency.- C'est bien cela, et vous venez pourentrer, en qualité de garçonjardinier,au
couventdes dames bénédictines de la ruedu Cherche-Midi?- Tout juste. C'est mon oncle Jérôme
Patu qui me mande auprès de lui.- Parfaitement. Vous cherchez l'hôtel
du Cheval noir, et demain matin,au pe-tit jour,vous devez vous rendre au cou-
vent avec une lettre de votre brave
femmede mère.- La voilà, dit Ambroise, qui, tout
étourdi, tira la lettre de sa poche.- Très bien, reprit La Dérouie, qui
fourra ses mains dans son haut-de-chaus-
ses pour résisterà l'envie qu'il avaitd'es-
camoter la lettre; je vois que vous ne
cherchezpoint à me tromper. Suivez-moi
donc, ami Patu ; l'auberge est ici près ;
nous avons à causer.

Ambroisesuivitsans délibérer une per-
sonne si prudente et entradans la salle
communedu Cheval noir. Emerveilléde
de ce qu'il avait entendu, l'honnête gar-
çon auraitdouté de la vertu de son saint
patron avantde soupçonner la probité de
son guide. La Déroute demanda une

chambre, lit dresser une table avec deux
couverts, ordonna à la bonne de décache-
ter le meilleur vin, et, quand le dtner fut
servi, ferma la porto, au verrou.- Asseyez-vouslà, dit-ii à son compa-
gnon, qui avait regardé tous les apprêts
sans souffler mot; voilà d'un petitvin deSuresnesdontvouamedirez desnouvelles,
et une gibelotte comme on n'en mangeguère à la table du roi..

Ambroise s'assit,allongea ses grandes
jambeset vida son verre d'un trait.- Ah! ça, camarade, dit-il en fai-
santclaquer sa langue, vous qui me con-naissez si bien, faites au moins que je
vous connaisse un peu.- C'est juste, repritLaDéroute,je suis,
moi aussi,un Patu.- Ah bah !-Oh! mon Dieu, oui ! mais un Patu
d'une autrebranche, un Patude Soissona,
cousin de Jérôme Patu votre oncle.- C'est toujours de la famille, qu'on
soit de Beaugencyou de Soissons.- Certainement, le nom est tout, le
pays n'y fait rien ; je disais donc que jesuis un Patu, Antoine Patu, ait Patu
Blondinet-- Voilà un drôle de sobriquet.

-- Oui, assez drôlet. Ça me vient de la
couleur de mes cheveux.- A ce compte-là,moi Kissi je pourrais
être un Blondinet, dit Ambrais*en riant.- Ça ferait deux RI.

. .<
mille, répondit la Déroute. qui remplissait
toujours le verre d'Ambroise Patu. Or,
quand mon cousin Jër

L -?<mi Ai-
sance de votre arrivée, i m'a du <. :?
ça : Antoine,monami va au-devant iin ;
petit neveu, et quan tu l'auras bien

traité, fais-lui vite reprendre le chemindu
pays.-Comment! du pays ?s'écriaAmbroise
en laissanttomber sa fourchette.

-r A moins qu'il ne lui 'plaise de se faire
moine, a-t-il ajouté.-Mais il m'a fait venir pour êtrejar-dinier,et non pour être moine! dit Am-
broise, qui rattrapaun morceau de lapin
du bont de sa fourchette.- C'est qu'à ce moment-là Jérôme nesavaitpas tout. Le roi a renduun édit.- Que me fait l'édit !- Buvez ce verre de vin blanc et vouscomprendrezmieux.

Ambroise prit le verre et tendit l'o-
reille.-Voilà ce que c'est, repritLa Déroute:l'édit du roi prescritque tous les individus
employés dans l'intérieur des couvents
prennent le froc; là où il y a des nonnes,il veut qu'ily ait des moines.- C'est abominablet- Sans doute, mais c'estle rot.

,- Que dira Catherine, qui m'attend aupays?- C'est justementcoque me disaitJé-
rôme ce matia ; cette pauvre Catherine,
que deviendra-t-elle? Après tant, ça peut
s'arranger. Vous vous ferez moine, moncher Ambroise, et Catherine en épousera
un autre.

AMÉDÉF. ACHARD
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